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Il  riefl ,  pour  l’ordinaire  ,  rien  de  plus  faux 
ny  de  plus  inutile  quune  Bpifire  dedicatoire  $ 
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céux  qriony  loué  manquent  prefque  toujours  des 
bonnes  qualités  quon  leur  attribué ,  (ri  il  arri¬ 
ve  encore  plus  fouvent  quils  ne  font  point  dans 
le  pouvoir  de  donner  la  protection  quon  leur 
demande.  Cette  Epiflre  efi  en  cela  ,  toute  diffé¬ 
rente  des  autres ,  on  ri  y  trouvera  point  de  louan¬ 
ges  qui  ne  vous  f  oient  dués  ,  (ri  I  on  fçait  que 
vofre  Protection  ef  un  azyle  inviolable  aux  Ou¬ 
vrages  que  vous  en  jugeZj  dignes. 

Comme  ce  riejl  ny  la  naffance ,  ny  les  richef- 
fes  mais  le  feul  mérité  extraordinaire  qui  donnent 
place  dans  tllluflre  Compagnie  que  vous  compo- 
,  ne  peut-on  pas  dire  que  vous  efes  les  pre¬ 
miers  hommes  dans  les  Sciences  dont  chacun  de 
vous  fait  une  profejfon  particulière  ? 

Quelques  belles  (ri  exactes  que  fient  les  Obfer - 
varions  aflronomiques  de  ceux  ri  entre  Vous  qui 
s’occupent  dans  la  plus  haute  région  des  Sciences 
humaines  ;  Quoy  quils  découvrent  fans  cejfe  des 
ri4ftres  qui  riavoient  point  encore  efié  connus ,  (ri 
comme  un  nouveau  Ciel  dans  le  Ciel  ancien  de  nos 
Peres Quoy  que  ceux  qui  regardent  le  Globe  de 
la  terre }  rectifent  toutes  les  erreurs  des  Géographes 
qui  les  ont  précédée ,  (ri  prennent  les  dimerifons 
de  cette  majfe  immenfe  avec  autant  de  précifon 
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qu’un  habile  .Architecte  prendrait  les  mesures  du 
Palais  d’un  Prince  „•  Quoy  que  ceux  qui  pénétrent 
dans  les  fecrets  les  pim  profonds  de  la  Geometrie 
trouvent  fans  cejfe  Çf  dans  les  nombres  Çfi  dans 
les  figures,  des  rnyferes  Çfi  des  propriétés ,  dont  la 
decouverte  auroit  autrefois  mérité  des  Hécatom¬ 
bes  y  Quoy  que  ceux  qui  regardent  attentivement 
les  Ouvrages  de  la  Nature ,  en  rendent  raifon  par 
la  Mechanique ,  comme  s’ils  avaient  efié  appelles 
au  Confeildu  Créateur  quand  il  les  ferma  la  pre¬ 
mière fois  Quoy  que  d'autres  portent  leur  veut 
dans  les  pim  fecretes  vertm  des  plantes  ,  Çfi  que 
par  la  refolution  derniere  de  leurs  parties  ,  ils  y 
voyent  les  merveilles  que  Salomon  y  admiroit  Çfi 
qui  depuis  luy  rlontprefque pas  efé  connues  >•  Ma  l¬ 
gré  toutes  ces  marques  &  toutes  ces  preuves  dlu- 
ne  capacité  inconcevable  yfi  le  Monde  avait  eu 
des  hommes  d’un  degré  de  mérité  audeffm  du 
vofire,  le  choix  feroit  tombé  fur  eux  pour  compofèr 
cette  célébré  Académie. 

Comme  il  efl  vray ,  MESSIEURS ,  que  les 
louanges  que  je  vom  donne  ne  peuvent  pas  vom 
efre  contefiées  :  Il  nef  pas  moins  véritable  que 
f  aurois  tort  de  ri  avoir pas  une  entière  confiance  en 
vofire  protection.  Qui  oferoit  attaquer  unLivre 
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que  vous  reconnoifirez,  pour  ejlre  le  digne  Ouvrage, 
de  l’un  de  vos  Confrères  ,  à? un  homme  cfui  a  mente 
Je  vous  eflre  ajfocié qui  a  profite'  de  vos  lumières, 
de  vos  avis  de  vos  corrections.  C’efi  l  avan¬ 
tage  qui  vient  de  la  fbciete  Çfi  fur  tout  dune  So- 
cieté  comme  la  vofire  ,  ou  les  chofis  s  examinent, 
çcf  fi  dificutent  avec  une  telle  exactitude ,  que  tout 
ce  qui  en  fort } porte  en  quelque  maniéré  avec  foy 
un  caradere  dUrreprehenfibilité.  Je  ne  fiçay  fi 
je  me  trompe ,  mais  j ay  toujours  regardé  les  Cui¬ 
vrages  qui  fie  font  dans  vofire  Compagnie  &  qui 
ontpaffè  fous  vos  yeux  comme  des  Ouvrages  dune 
efpece  toute  fingutiere .  Les  Livres  que  nous  avons 
nom prefique  tous  efié faits  que  par  des  particu¬ 
liers  éj  P  infirmité  humaine  ne  permet  point  qu’un 
homme  feul  ne  fi  trompe  pas  quelquefois.  Il  nen 
efi  pas  ainfi  des  travaux  de  vofire  Compagnie  ou 
tous  les  faits  quony  avance  fi  vérifient  par  tant 
d’yeux  tous  fi  clairvoyans ,  ou  les  raifionnemens fie 
dificutent  par  tant  d  efprits  ,  tous  fi  éclairé  fi  £5* 
dont  la  louable  émulation  ne paffe rien  quelle  ne 
le  trouve  incontefiable.  C  efi  fur  de  tels  travaux 
quon  peut ,  comme  fur  des  fondemens  fiolides  , 
travailler  fans  crainte  d  l  édifice  des  ficiences  ,■  par 
tout  ailleurs  il  y  a  du  péril.  Vous  en  voyez,  $ 
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MESS IEVRS  3  tous  les  jours  des  preuves 
dans  les  Livres  des  plus  grands  Philofiphes  de 
l  Antiquité  3  dans  ceux-mefine  du  célébré  ^ driflote 
Vous  voyez,  combien  de  fois  malgré  la  pénétra¬ 
tion  de  fin  efiprit ,  &  les  lumières  qu’il  a  eues 
fur  toutes  chofis ,  il  s’efl  trompé  dans  fin  hifloire 
naturelle  par  cette  unique  raifion  qu’il  efloit  fiul. 
Alexandre  eut  beau  employer  fa  puijfance  à  fai¬ 
re  rechercher  dans  tous  les  pais  o'u  fis  Conquefles 
s  eflendoient  3  avec  une  dépenfi  digne  de  luy ,  tout 
ce  que  la  Nature  y  produifiit  de  plus  curieux 
l’envoyer  au  plus  gavant  des  Philofiphes  3  ce 
Philo  fophe  n  a  pu  faire  des  Ouvrages  exempts 
d’erreur,  ny  eftabhr par  confiquent  une  véritable 
connoiffance  des  merveilles  de  la  Nature.  Il  a  efté 
glorieux  a  Alexandre  d’avoir  tenté  cette  entre- 
prife,  mais  il  efloit  refirvé  à  LOUIS  LE  GRAND 
de  la  faire  executer  dans  fa  derniere perfeélion  3 
de  remporter  en  cela ,  le  me  fine  avantage  fur  Ale¬ 
xandre  que  dans  la  plupart  de  fis  allions  héroï¬ 
ques  3  ou  la  P oflerité  ne  remarquera  aucun  des  dé¬ 
fauts^  ,  ny  aucun  des  vices  du  Vainqueur  de  l’A- 
fie.  Si  je  me  laiffe  aller  icy,  MESS  IEVRS,- 

plus  loin  que  les  bornes  d’une  Epiflre  ne  le  permet¬ 
tent  3  j  avoue  qu  il y  entre  de  ma  part  un  peu  de: 
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complaifance  &  un  peu  d amour  propre.  Vous 
fcavez, ,  ME  SS  IEVRS,  quefay  eu  ï  hon¬ 
neur  dajfijtera  la  naijfancc  de  vofire  llluflre  Com¬ 
pagnie  ,  que  fiefiois  prefent  quand  la  forme  de  vos 
{ Conférences  à  les  matières  qu on ytraitteroit ^fu¬ 
rent  réglées  ;  quand  les  grands  hommes  qui  les 
■premiers  y  ont  efié  admis  furent  nommer  ;  quand 
on  jetta  les  fondemens  de  l’Obfervatoire ,  monu¬ 
ment  qui  d  fa  maniéré  portera  auffî  loin  que  pas 
un  autre  la  gloire  de  fon  Fondateur ,  &  qui  fe¬ 
ra  refpetfer  d  nos  derniers  neveux  /’  Augufte  nom 
du  F  rince  qui  avait  de  fi  grandes  penfies  &  tant 
a  amour  pour  l’avancement  des  S ciences.  Oüy  s 
MESS1EVRS ,  lorfque  ce  Bafiiment  ou  l'efprit 
a  tant  de  part M  ou  Vous  efies  pim  les  habitans  du 
Ciel  que  de.la  Terre,  fut  rej olu  fur  les  deffeins  dece 
luy  dont  je  mets  aujourdhuy  i’ Ouvrage  fom  vofire 
protection  ,  feftàis  prefent  &  recevois  les  ordres 
neceffaires  pour  fon  execution.  En  un  mot  j  ay  eu 
le  bonheur  de  voir  toutes  ces  chofes  dans  leurs  idées.. 
Aujourd'  huy ,  quevofre  Compagnie  deux  fois  pim 
nombreufe  qu  elle  nef  oit  alors ,  brille  d  un  fi  grand 
furcroifi  de  lumières  ,  qu  elle  voit  a  fa  tcfe  un 
Homme  qui  poffede  luy  feul  éminemment  tom  les 

taie  ns  que  la  Nature  vom  apartagez,,  ilmefm- 
1  ble 
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b  le  avoir  quelque  droit  d’ejlre  touche  plus  quun 
autre  ,  de  l'éclat  de  voflre  gloire  ,  tant  on  ejl  in¬ 
génieux  d  Je  flater  difpofé  d  croire  avoir  quel¬ 
que  part  aux  chojès  quon  a  vu  naijlre.  Je  rim- 
Jîfieray  pas  davantage ,  Ad  E  S  SI  EV  RS ,  d 
vous  recommander  l'Ouvrage  que  je  vous prejen- 
te  ,  puifquil  ejl  le  vojlre  en  quelque  forte ,  &  que 
vous  défendrez. ,  vofire  gloire  en  défendant  la  Sen¬ 
ne.  Je  fuis  i 


MESSIEVRS , 


Voftre  tres-humble  Sc  très  -  obeïffant 
ferviteur,  Perrault  de  l’Académie 
Françoiiè. 
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ÏL  y  a  long-temps  qu’il  n’a  paru  un  Livre  auiîî 
petit  &  aulli  plein  en  mefme-te.mps  de  cho- 
fes  toutes  nouvelles.  Quand  dans  un  gros  vo¬ 
lume  il  fe  trouve  deux  ou  trois  penfées  qui  ont 
quelque  air  de  nouveauté  ,  on  loué  l’Auteur  de 
fon  travail  ôc  on  prend  en  gré  le  refte  qui  eft 
ufé  &  rebatu.  Icy  tout  eft  original  &C  l’on  n’a- 
eheptera  point  le  plaifir  de  la  furprife  ,  par  le 
chagrin  de  voir  palier  en  reveuë  mille  chofes 
dont  on  eft  déjà  las.  Il  eft  vray  qu’une  ou  deux 
des  Machines  contenues  dans  ce  Livre  ont  efté 
expliquées  dans  les  Notes  que  l’Auteur  a  fai¬ 
tes  dans  la  Traduction  de  Vitruve$  mais  com¬ 
me  ces  Machines  font  de  fon  invention  & 
qu’il  les  a  perfectionnées  depuis  ,  on  a  crû  ne 
devoir  pas  les  obmettre  dans  ce  Recueil. 

Je  fçay  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  de  perfon- 
nes  qui  ayent  du  goût  pour  ces  fortes  de  cho¬ 
ies.  Le  beau  monde  ne  fçait  ce  que  c’eft  &  n’en 
veut  rien  Içavoir.  La  pîulpart  des  gens  de  Let¬ 
tres  les  ignorent  ordinairement  à  proportion  de 
leur  littérature ,  j’en  ay  veu  d’une  érudition 
iî  profonde  qu’ils  n’auroient  pas  diftingué  un 
marteau  d’avec  un  maillet,  ny  une  feie  d’avec 
une  lime  ;  confondant  tout  cela  fous  le  nom 
d’outils  ou  d’inftrumens  dont  l’artilan  fe  fert 
dans  fes  Ouvrages.  Les  Mathématiciens  mef- 
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mes  font  peu  couchez  pour  l’ordinaire  de  ces 
fortes  d’inventions ,  n’ayant  du  refpeét  &C  dé 
l’admiration  que  pour  les  veritez  abftraites  àC 
demonftrées ,  regardent  peu  ce  qui  eft  attaché 
à  une  matière  individuelle ,  ou  qui  ne  leur  pa- 
roift  pas  d’une  éternelle  vérité. 

Cependant  quelque  avantage  qu’on  ait  toû- 
jours  donné  aux  connoilTances  purement  fpe- 
culatives  ,  fur  celles  qui  defeendeht  à  la  prati¬ 
que  &  à  l’execution  5  quoy  que  les  premières 
(oient  regardées  comme  des  Reines,  &  les  autres 
comme  des  Eiclaves ,  il  ne  laide  pas  de  (è  trou¬ 
ver  un  grand  nombre  de  perfonnes  tres-èclai- 
rées ,  qui  prennent  plaifir  à  voir  des  Machines 
&  fur  tout  des  Machines  d’une  invention  tou¬ 
te  nouvelle  ;  particulièrement  lors  qu’elles  n’en 
demeurent  pas  à  donner  quelque  fatisfaétion  à 
ef  rit,  mais  quelles  paffènt  à  produire  un  effet 
ui  peut  eftre  de  quelque  utilité 
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les  Fardeaux  fans  frottement. 


E  frottement  dans  les  Machines 
compofees ,  qui  jufqu’icy  n’a  pu  en 
eftre  ofte  entièrement,  a  tousjours 
efte  un  obftacle  à  la  puiilànce  que 
l’on  employé  pour  les  faire  agir, 
le  très  -  confiderable  ,  puifqu’il  va 
tousjours  en  augmentant  à  proportion  de  la  pe- 
fànteur  du  fardeau  qu’elle  remue. 

Il  y  a  des  organes  fimples  où  le  frottement  n’eft 
pas  confiderable  &  ou  mefine  il  ne  s’en  rencon¬ 
tre  point  du  tout:  1  action  du  levier  quand  on  s’en 
fèrt  fimplement  eft  prelque  fans  frottement  -,  &  la 
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Scytale  que  nous  appelions  Cylindre  ou  rouleau 
n’en  a  point  du  tout.  Mais  la  difficulté  eft  de  fai¬ 
re  agir  ces  organes  dans  la  compofîtion  des  Ma¬ 
chines  ,  en  leur  confervant  ces  mefmes  avantages  : 
car  il  eft  conftantque  le  rouleau  n’a  efté  employé 
jufqu’à  prefent  que  comme  organe  fimple  ,  dont 
on  le  fert  feulement  pour  faire  couler  les  fardeaux 
fin- un  plan  horizontal  ou  très- peu  incline  ;  &  que 
le  levier  n’agit  ordinairement  dans  les  Machines 
compolees  que  d’une  maniéré  qui  eft  fujette  a  un 
bien  plus  grand  frottement ,  que  quand  il  agit 
comme  fimple  organe  :  parce  que  toute  Ion  ac¬ 
tion  dans  les  Machines  compolees  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  les  poulies  ,  qui  bien  quelles 
loient  faites  pour  diminuer  le  frottement  qu’un 
cable  fouffriroit  en  paftant  fur  quelque  choie  qui 
ne  lèroit  pas  mobile  ,  comme  l’eft  une  poulie, 
elles  ne  lailfent  pas  d’avoir  du  frottement  lùr  leur 
pivot ,  ou  dans  les  trous  où  le  pivot  tourne  ,  par¬ 
ce  que'  ces  chofes  font  des  appuis  immobiles , 
aufquels  la  poulie  eft  comme  attachée  &  collée 
par  Ion  effieu  à  caulè  de  la  pefanteur  du  fardeau 
quelle  foutient  :  de  forte  que  pour  la  faire  tour¬ 
ner  il  laut  que  les  endroits  de  l’elfieu  qui  font 
comme  attachez  aux  endroits  fur  lelquels  ils  ap- 
puyent ,  foient  arrachez  par  une  force  propor- 
tionée  à  la  pelanteur  qui  caufe  cette  attache.  Or 
cela  ne  le  rencontre  point  dans  le  rouleau  qui 
peut  tourner  fans  que  les  parties  qui  polènt  lùr  Ion 
appuy  ,  ayent  aucune  peine  à  le  quitter. 
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Cela  peut  eftre  aise'ment  explique'  par  la  Figure 
qui  fuit,  dans  laquelle  A  eft  l’elfieu  d’une  poulie 
B ,  charge'e  des  poids  C  &  D  ,  dont  l’un  eft  la 
puiftance  &  l’autre  le  fardeau  &  E  F  G  H  eft 
l’appuy  fur  lequel  pofe  l’axe  de  la  poulie.  Car  fi 
l’on  fuppofe  que  C  eft  la  puiftance  &  D  le  far¬ 
deau  ,  il  eft  confiant  que  quand  cette  puiftance 
agit ,  il  y  a  deux  points  de  l’efîïeu  qui  touchent 
ces  deux  points  E  &  F  de  l’appuy ,  &  que  l’eftieu 


n’y  peut  courner  que  ces  deux  points  ne  frottent, 
8c  ne  raclent  fi  cela  fè  peut  dire  les  deux  endroits 
de  l’appuy ,  8c  qu'ils  n’y  foient  d’autant  plus  for¬ 
tement  attachez  que  les  poids  font  plus  grands, 
&  que  la  puiftance  agit  avec  plus  de  force.  De 
forte  que  fi  l’appuy  eft  cave  en  rond  ainfi  qu’il 
le  voit  en  GH,  il  apporte  encore  un  plus  grand 
obftacle  au  mouvement  eftant  touché  &  prefie 
en  beaucoup  plus  d’endroits  :  car  quoyque  ce 
grand  nombre  d’endroits  fur  lefqueîs  l’eftieu  pofe, 
foit  caufe  que  chaque  endroit  eft  moins  prefie,  il 
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eft  pourtant  certain  par  l’experience  qu’il  fe  ren¬ 
contre  moins  d’obftacle  au  mouvement  de  cet 
effieu ,  lorqu’il  ne  touche  qu’en  deux  endroits  de 
l’appuy  ,  ainfi  qu  il  fait  en  E  F  ,  &  que  C  ,  eft 
la  puiftance  ,  &  D  le  fardeau ,  que  lors  qu’il  eft 

engagé  dans  la  cavité  G  H. 

Mais  au  contraire  fi  D  eft  la  puiffancc  &  C 
le  fardeau  &  que  l’on  confidere  l’effieu  A  agiftant 
comme  un  rouleau  ,  il  ne  rencontrera  rien  qui 
l’empefche  de  tourner  en  s’avançant  vers  H  G, 
lorfque  la  puiftance  D  le  fera  aller  ,  parce  que 
le  point  qui  appuie  à  l’endroit  F  le  quitte  fans 
répugnance  ,  &  que  tous  les  autres  points  de 
l’effieu  pofant  fucceffivement  fur  d’autres  points 
de  l’appuy  ,  il  n’y  a  rien  qui  fafte  que  les  points 
de  l’effieu  ou  rouleau  ayent  de  la  peine  à  iè  dé¬ 
tacher  des  points  de  l’appuy  ,  de  mefme  qu’ils 
en  ont  lors  qu’eftant  ferrez  contre  les  endroits 
E  F  ou  dans  la  cavité  GH,  par  la  pefanteur  du 
fardeau  &  par  l’effort  de  la  puiftance ,  il  faut  que 
pour  les  quitter  ils  les  frottent  proportionnement 
à  la  pefanteur  du  fardeau  &  à  la  force  de  la  puift 
fance  -,  parce  qu’il  faut  que  plufieurs  parties  de 
l’effieu  paftent  fur  une  mefme  partie  de  l’appuy 
qui  demeure  immobile.  Et  c’eft  par  cette  raifon 
que  l’huile  &  la  graifte  facilitent  le  mouvement 
des  effeux  &  des  roués  ;  car  les  particules  rou¬ 
lantes  de  l’huile  qui  eft  entre  l’effeu  &  fon  ap- 
puy  font  que  ce  qui  foutient  eft  mobile  ,  parce 
qu’alors  ce  font  les  particules  de  l’huile  qui  fou- 
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tiennent,  lefquelles  eftant  apparamment  rondes, 
ont  une  facilité  à  eftre  remue'es  ,  parce  quelles 
font  comme  autant  de  rouleaux  mis  entre  les 
parties  de  l’eflieu  &  celles  de  l’appuy  for  lefquel¬ 
les  il  pofo. 

Cette  mefme  Figure  fort  encore  à  expliquer 
comment  le  levier  agit  autrement  dans  les  Ma¬ 
chines  ,  que  quand  on  s’en  fort  comme  de  fimple 
organe  :  car  quand  la  partie  B  eft  remue'e  par  la 
ouiflance  D ,  le  long  bras  du  levier  ,  eft  depuis 
e  point  E  jufqu’au  point  de  la  circonférence 
touché  par  la  corde  à  l’endroit  K  &  le  petit  eft 
depuis  le  mefme  point  E  jufqu  a  la  circonférence 
oppofée  vers  K  :  de  forte  que  quand  mefme  il 
n’y  auroit  point  de  frottement ,  l’inégalité  de  ces 
bras  demanderoit  plus  de  force  dans  C  pour 
mouvoir  D  ,  que  dans  D  pour  mouvoir  C  ,  & 
c’eft  là  la  maniéré  dont  un  levier  eft  employé 
dans  les  Machines  compofées.  Que  û  l’on  fop- 
pofo  que  la  poulie  B  eft  remuée  par  la  puiflance 
D  ,  les  deux  bras  du  levier  font  égaux ,  allant  de¬ 
puis  la  circonférence  de  la  poulie  jufqu’au  point 
par  lequel  l’eflieu  pofo  for  fon,  appuy.  Et  c’eft 
en  cette  maniéré  qu’un  levier  agit  comme  {im¬ 
pie  organe. 

Or  pour  concevoir  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  les  effets  de  ces  deux  maniérés ,  il  faut  confi- 
derer  pour  les  comparer  l'une  à  l’autre ,  que  la  pro¬ 
portion  de  la  puiffance  àlarefiftance  du  fardeau  , 
eftant  la  mefme  dans  l’une  &  dans  l’autre  maniéré , 
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il  ne  s’agit  que  de  la  refiftance  qui  vient  de  la  part 
delà  Machine  :  car  cette  refiftance  eft  fort  grande 
dans  la  maniéré  dont  le  levier  eft  ordinairement 
employé  dans  les  Machines  compofées,  ainft  qu’il 
eft  démontré,  &  va  encore  tousjours  en  s’augmen¬ 
tant  à  porportion  que  le  poids  du  fardeau  eft  aug¬ 
menté.  Au  contraire  dans  l’autre  maniéré  qui  eft 
celle  où  le  levier  agit  comme  fimple  organe  ,  la 
facilité  à  paffer  d’un  point  de  l’appuy  fer  un  autre 
point  eft  tousjours  la  mefme  ,  quelque  differente 
que  puiffe  eftre  la  pefànteur  des  fardeaux. 

Il  faut  donc  pour  perfectionner  les  Machines, 
trouver  les  moyens  d’y  faire  agir  le  levier  de  la 
maniéré  qu’il  agit  quand  on  s’en  fèrt  comme 
d’un  organe  fîmple  &  d’y  faire  agir  le  rouleau.- 
Ces  moyens  qui  n’ont  point  encore  efté  prati¬ 
quez,  le  font  fort  commodément  dans  les  Ma¬ 
chines  que  l’on  propofe  ;  car  le  levier  y  agit 
non  feulement  de  la  maniéré  qu’il  fait  quand  on 
s’en  fèrt  comme  d’un  fimple  organe,  c’eft  à-dire 
avec  peu  de  flottement ,  mais  il  y  agit  mefme 
fans  aucun  frottement  :  &Je  rouleau  y  agit  non 
feulement  fans  frottement ,  mais  d’une  maniéré 
encore  plus  parfaite  que  quand  on  s’en  fert  com¬ 
me  d’un  (impie  organe ,  à  caufe  qu’on  ne  le  fait 
point  appuyer  fur  un  plan  où  l’inégalité  qui  fe 
rencontre  tousjours  &  dans  la  furface  du  corps 
qui  appuyé  fur  le  rouleau  ,  6c  dans  le  plan  fer  le¬ 
quel  le  rouleau  paffe  ,  apporte  de  grands  obfta- 
cles  à  la  puifïance  mouvante  ;  parce  que  comme 
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ces  inegaliuez  font  que  le  rouleau  ne  fçauroit  agir 
que  le  fardeau  ne  loir  élevé  &  ne  redelcende  lors 
qu’il  fè  rencontre  des  éminences  ,  ces  frequentes 
élévations  employent  inutilement  la  puilfance  en 
l’obligeant  de  faire  des  efforts  qui  n’appartien¬ 
nent  point  au  mouvement  dont  il  s’agit  lequel 
n’eft  qu’un  mouvement  horizontal  :  au  lieu  que 
dans  nos  Machines  le  rouleau  agit  uniformément, 

&  par  Ion  moyen  la  puilfance  ne  faic  aucun  ef¬ 
fort  qui  n’ait  un  effet  pour  l’elevation  à  laquelle 
elle  eft  employée.  Il  ne  fera  donc  pas  difficile 
de  faire  comprendre  que  les  Machines  qui  agi¬ 
ront  fùivant  ces  principes  font  capables  de  pro¬ 
duire  ces  bons  effets ,  quand  on  aura  expliqué 
quelle  en  eft  la  ftruéture  8c  la  maniéré  d’agir. 

J’en  décris  icy  de  trois  fortes.  , 

La  première  eft  compofee  d’un  rouleau  ou  Cy-  Ül ^.cuiofu,  ] ■ 
lindre  AA  qui  fert  d’effieu  à  une  roüe  en  forme  de 
ooulie  marquée  B.  l’effieu  qui  tourne  avec  la  pou- 
;ie,  eft  foutenu  par  deux  cables  CC  attachez  au 
haut  de  la  Machine  qui  eft  en  forme  de  grue.  Le 
mefme  effieu  a  un  autre  cable  D  qui  foutient  le 
fardeau  E ,  &  la  roüe  aune  corde  F  F  Q  qui  luy  eft 
attachée  8c  entortillée  &que  l’on  tire  pour  élever 
le  fardeau.  L’elevation  fè  fait  par  la  raifon  que  la 
corde  eftant  tirée ,  la  roüe  tourne  8c  en  mefme 
temps  l’effieu  qui  roulant  fur  les  deux  bras  RR  du 
gruau ,  eft  tiré  vers  le  haut  de  la  Machine  par  les 
cables  C  C ,  qui  s’entortillent  autour  de  l’effieu  de 
mefme  que  le  cable  D  qui  foutient  le  fardeau  :  car 
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il  arrive  neceffairemenc  que  les  cables  s  entortiu 
lant  s’accourciffent  &  tirent  vers  l’endroit  ou  ils 
font  attachez  -,  c’eft-à  dire  que  les  cables  C  C  ti¬ 
rent  l’elheu  avec  la  roue  vers  le  haut  de  la  Machi¬ 
ne ,  &  que  le  cable  D  tire  le  fardeau  vers  1  efïieu  ; 
parce  que  les  cables  attachez  au  haut  de  la  Ma¬ 
chine  ,  &  celuy  qui  foutient  le  fardeau  font  en¬ 
tortillez  for  le  rouleau  de  deux  fons  differens.  Et 
comme  le  rouleau  ne  pafle  for  les  bras  du  gruau 
qu’en  tournant ,  il  agit  fans  aucun  frottement, 
ainfi  qu’il  eft  expliqué  dans  la  première  Figure 
où  le  rouleau  A  peut  paffer  for  l’appuy  F  H  en 
allant  vers  H  fans  qu’il  y  ait  de  frottement.  Or 
la  force  de  la  Machine  ,  de  mefme  que  dans  la 
grue  ordinaire ,  dépend  de  la  grandeur  de  la  roüe 
ôc  du  peu  de  groflèur  que  1  on  donne  au  rouleau. 
Mais  pour  augmenter  cette  force  on  fait  que  la 
corde  F  F  Q_qui  fait  tourner  la  roüe  eft  tirée  au 
bas  de  la  Machine  par  un  rouleau  GG  tourné 
avec  des  leviers ,  que  l’on  fait  agir  aufli  fans  frot¬ 
tement  ,  faifànt  entortiller  la  corde  F  F  Q  for  le 
rouleau  G  G  qui  eft  attaché  par  les  cordes 
H  H 1 1  :  car  lors  qu’on  fait  tourner  le  rouleau 
en  baiflant  les  bouts  LL  des  leviers,  les  cordes 
II  qui  s’entortillent  alentour  du  rouleau  le  font 
defcendre,  ôc  la  corde  FFQ_qui  eft  entortillée 
for  le  rouleau  G  G  eft  tirée  tant  par  la  defcente 
du  rouleau  caufée  par  l’entortillement  des  cordes 
1 1 ,  que  par  fon  entortillement  for  le  mefme  rou¬ 
leau  qui  tourne  en  defoendant  -,  &  qui  remonte 
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lorfqu’on  releve  les  leviers  L  L ,  parce  qu’il  eft 
retiré  en  haut  par  les  cordes  HH.  Mais  pour  fa¬ 
ciliter  l’aétion  du  rouleau  G  G  qui  tire  la  corde 
F  F  G  il  y  a  dans  la  barre  K  au  travers  de  la¬ 
quelle  la  corde  palfe  une  autre  Machine  qui  eft 
cy- après  décrite  &  que  j’appelle  main  ou  ana- 
lemme ,  parce  quelle  retient  &  arrefte  la  corde 
de  maniéré  quelle  la  laifte  aller  librement  quand 
elle  eft  tirée  en  bas,  &  quelle  la  retient  &  l’em- 
pefche  de  retourner  en  haut  pendant  que  l’on 
remonte  le  rouleau  GG  en  relevant  les  bouts  LL 
des  leviers ,  qui  agiffent  par  reprifes  :  &  afin  qu’a- 
lors  le  bout  Q^de  la  corde  ne  remonte  pas  aufiî, 
il  eft  entortillé  à  un  autre  rouleau  M  qui  eft  im¬ 
mobile  au  bas  de  la  Machine  ;  &  il  faut  fuppoler 
que  ce  bout  de  la  corde  marqué  Q  eft  tenu 
par  un  homme  qui  l’arrefte  &  le  tient  ferme  lors 
qu’on  leve  les  leviers  ,  &  qui  le  tire  lorlqu  on  les 
abbaiïïe. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  i’atraélion  qui 
fe  fait  pour  empefeher  la  corde  de  remonter  quand 
on  leve  les  leviers  G  L  ,  &  pour  la  faire  venir  lors 
qu’on  les  abbaiffe,  n’eft  point  une  a&ion  qui  ap¬ 
partienne  tellement  a  1  élévation  du  fardeau, qu  elle 
doive  eftre  proportionnée  à  fa  pelanteur ,  n’y  ayant 
point  d’autre  aétion  qui  le  doive  eftre  que  celle 
qui  fé  fait  fur  les  leviers  G  L  ,  fur  lelquels  il  faut 
appuyer  plus  ou  moins  félon  la  pefanteur  du  far¬ 
deau  :  car  cette  traétion  eft  toujours  la  mefme 
quand  on  releve  les  leviers ,  parce  qu’alors  le  far- 
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deau  eft  retenu  par  la  partie  de  la  machine  ap¬ 
pelle  main  ,  &  quand  on  baiffe  les  leviers  le  tri¬ 
ple  entortillement  de  la  corde  fur  le  rouleau  GG 
l'y  attache  allez  fortement  pour  tirer  les  plus 
grands  fardeaux  ,  pour  peu  que  la  corde  entor¬ 
tillée  lùr  le  rouleau  immobile  foit  retenue  ,  ainfi 
que  l’experience  le  fait  voir  dans  l’inftrument  ap¬ 
pelle  Poulain  dont  les  Tonneliers  fe  fervent,  &  par 
le  moyen  duquel  un  homme  foutient  avec  la  main 
un  muy  de  vin  allez  facilement. 

La  feconde  Machine  qui  agit  par  les  mefmes 
principes  que  la  première ,  en  eft  differente  en  ce 
que  le  Cylindre  quelle  employé  ne  roule  point 
fur  un  plan ,  comme  dans  la  première  où  il  rou¬ 
le  fur  les  bras  du  gruau  *  ce  qui  eft  capable ,  com¬ 
me  il  a  efté  dit ,  d’apporter  des  obftacles  au  mou¬ 
vement  ,  Ielquels  ne  fe  rencontrent  point  dans  la 
maniéré  dont  il  agit  dans  cette  leconde  Machine 
où  il  ne  fait  que  fouffrir  d’eftre  entortillé  des  ca¬ 
bles  qui  le  foutiennent;  cet  entortillement  eftant 
une  choie  à  laquelle  les  cables  n’apportent  aucu¬ 
ne  refiftance  ,  ainlî  qu’il  lèra  expliqué  dans  la 
fuite. 

Cette  Machine  a  de  mefme  que  l’autre  un  Cy¬ 
lindre  ou  rouleau  A ,  qui  fert  d’elfieu  à  une  roue 
en  forme  de  poulie  marquée  B ,  &c  qui  eft  foutenu 
par  les  cables  CC  :  la  main  K  au  travers  de  la¬ 
quelle  la  corde  FFF  paffe  ,  les  rouleaux  G  &  M 
agiffent  aulfi  de  la  mefme  maniéré  que  dans  la 
première  Machine  :  mais  le  fardeau  eft  porté  par 
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deux  cables  DD  ;  &  cette  Machine  ne  tourne 
point  fur  un  pivot  pour  tranfporter  le  fardeau  à 
droit  &  à  gauche  ;  elle  l'éleve  à  peu  prés  comme 
fait  la  Machine  que  l’on  appelle  Engin. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  petite  Machine  que  jap.  Figure  iv. 
pelle  Main  ou  Analemme  &  qui  eft  reprefentée  par 
la  quatrième  Figure  de  la  mel'me  planche ,  elle  eft 
compofée  de  deux  tafteaux  AB  qui  tournent  &  font 
arreftez  par  les  pivots  CC  ;  ces  deux  tafteaux  fe  re¬ 
muent  neceflairement  enfemble  par  le  moyen  delà 
branche  R  ,  qui  eftant  attachée  par  un  bout  au 
tafteau  B ,  eft  percée  par  l’autre  bout  &  reçoit  un 
clou  attaché  au  tafteau  A,  qui  l’oblige  de  remon¬ 
ter  quand  le  tafteau  B  eft  repoufte  en  haut  par  le 
r effort  E. 

L’aétion  de  cette  Machine  dépend  de  la  com- 
prefiîon  des  tafteaux  qui  ferrent  &  arreftent  le  ca¬ 
ble  G  H  lors  qu’il  eft  tiré  vers  G  -,  de  maniéré  qu’il 
eft  d’autant  plus  ferré  qu’il  eft  tiré  avec  plus  de 
force ,  parce  que  les  tafteaux  s’approchent  &  fer¬ 
rent  davantage ,  plus  le  cable  eft  tiré.  Au  contrai¬ 
re  quand  le  cable  eft  tiré  vers  H,  les  tafteaux  s’é¬ 
loignent  &  ne  s’oppofent  point  à  l’attraétion.  Mais 
'  fi  l’on  veut  que  le  cable  puifte  aller  vers  G  ,  on 
tire  la  petite  corde  I ,  qui  faifànt  baifter  le  tafteau 
A ,  fait  aufli  baiflèr  le  tafteau  B  par  le  moyen  de 
la  branche  R  ;  &  ainfî  les  deux  extreraitez  des  taf- 
fèaux  en  s’éloignant  l’un  de  l’autre  ne  ferrent  plus 
le  cable. 

Cette  Main  eft  d’un  grand  ufàge  dans  ces  deux 
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Machines,  &  elle  peutfervir  en  beaucoup  d’autres, 
fur  tout  dans  celles  que  1  on  fait  agir  a  plufieurs 
reprifes  telle  qu’eft  la  poulie  d  un  puits  dont  la 
corde  eft  tirée  avec  les  bras  ;  parce  qu  il  faut  qu  un 
bras  arrefte  la  corde  pendant  qu  on  leve  1  autre 
pour  la  reprendre  plus  haut  :  au  lieu  que  par  le 
.moyen  de  l’arreft  que  cette  Main  fait  de  la  corde, 
les  deux  bras  qui  ont  tiré  la  corde  enfémble  ,  fe 
relevent  aulïi  enfemble  8c  ont  pendant  ce  temps- 
là  une  efpece  de  repos. 

La  troifiéme  Machine  peut  fervir  à  élever  de 
l’eau  ,  elle  eft  compofée  comme  les  autres  dun 
effieu  AA  qui  traverfè  une  poulie  B  fur  laquelle  la 
corde  CC  eft  entortillée  8c  qui  va  palier  au  travers 
de  la  main  D.  L’eflieu  AA  eft  attaché  par  les  ca¬ 
bles  EE  au  haut  de  la  Machine  ;  &  il  a  encore  deux 
autres  cables  FF  qui  vonc  palier  fous  le  tonneau 
G  pour  retourner  s’attacher  aulh  au  haut  de  la  Ma¬ 
chine.  Le  tonneau  a  un  elheu  de  mefme  que  la 
poulie ,  &  ces  deux  ellieux  font  enfermez  entre  les 
quatre  montans  qui  les  empefchent  de  vaciller. 

Quand  on  tire  la  corde  C  elle  fait  que  le  rouleau 
AA  s’entortillant  aux  cables  EE  monte  en  haut 
avec  la  poulie ,  &  qu’en  mefme-temps  il  éleve  le 
tonneau  qui  rencontrant  ,  lorfqu  il  eft  en  haut 
la  barre  H  luy  fait  verfer  l’eau  dans  le  refer- 
voir  I ,  parce  que  la  barre  faifant  bailfer  l’un  des 
bouts  du  fer  coudé  K ,  l’autre  bout  fait  ouvrir  la 
foupape  L  ,  laquelle  s’ouvre  aufli  lorfque  le  ton¬ 
neau  eftant  defcendu  dans  l’eau  il  s’y  enfonce  par  fa 
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pefanteur  5  &  l’eau  y  entre  facilement  à  caufe  que 
leffieu  qui  entretient  le  tonneau  a  des  ouvertures 
qui  donnent  partage  à  l’air ,  qui  en  fort  à  mefure 
que  l’eau  y  entre  &  cela  fait  que  le  tonneau  ne 
s’emplit  que  jufqu’aux  elfieux  ;  &c  que  le  partage  que 
l’air  trouve  par  leurs  ouvertures ,  aide  à  faire  fortir  ^ 
l’eau,  lorfque  la  foupape  eftant  ouverte  elle  coule  * 

dans  le  refervoir  par  le  goulet  M.  £r>  VI  /  ► 

Cette  Machine  eft  plus  fimple  que  les  deux  au¬ 
tres  dans  ce  qui  appartient  à  1  élévation ,  mais  elle 
ne  le  fait  pas  avec  tant  de  force ,  parce  qu’on  fup- 
pofe  que  la  corde  C  eft  immédiatement  tirée  avec 
les  bras ,  &  non  par  le  moyen  des  leviers.  Il  faut 
remarquer  que  dans  la  fécondé  Machine  les  le¬ 
viers  n’agirtènt  pas  comme  dans  la  première  en 
appuyant  deftus ,  mais  en  les  levant,  ce  qui  eft  fait 
pour  la  commodité  des  mouvemens  qui  font  mieux 
placez  derrière  la  Kdachine ,  que  s  ils  eftoicnt  du 
cofté  que  le  fardeau  eft  élevé  :  car  pour  ce  qui  eft 
de  ces  deux  maniérés  de  faire  agir  les  leviers  l’une 
revient  à  l’autre,  parce  que  fi  l’on  ne  peut  pas  fai¬ 
re  autant  tourner  le  rouleau  en  levant  les  leviers 
qu’on  le  fait  en  les  abaiffant ,  il  eft  vray  aufli  qu’on 
le  fait  avec  plus  de  force,  un  homme  ne  pouvant 
agir  en  appuyant  que  par  fa  pefanteur  ^  au  lieu 
qu’il  peut  remuer  en  levant  le  double  de  fa  pefan- 

teur. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  que  ces  Ma¬ 
chines  agiflent  fans  frottement ,  &  quelles  n ont 

point  cet  obftacle  qui  dans  toutes  les  autres  refifte 
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à  la  puiffance  qui  les  remue  à  proportion  que  le 
fardeau  efk  plus  pefant  :  parce  que  ne  s’agiffant 
que  du  pliement  des  cables,  bien  loin  que  la  roi- 
deur  que  leur  donne  le  poids  qu'ils  foutiennent  ré¬ 
pugné  à  leur  pliement ,  il  eft  vray  au  contraire 
que  plus  le  cable  eft  étendu  par  la  pefànteur  du  far¬ 
deau  ,  &  plus  il  a  de  difpofîtion  à  fe  plier.  Car  il 
faut  confiderer  que  comme  pour  le  pliement  d’un 
cable  il  eft  neceftaire  que  les  parties  qui  font  au 
cofté  où  il  fe  plie ,  s’acourciffent,  il  eft  certain  que 
ce  qui  difpofe  ces  parties  à  s’accourcir  difpofe  le  ca¬ 
ble  à  fe  plier  :  &  il  eft  évident  que  plus  les  parties 
ont  eftéalongées  &  plus  elles  demandent  à  fe  rac¬ 
courcir  quand  la  caufe  qui  les  alongeoit  vient  à 
ceffer  -,  &  c’eft  ce  qui  arrive  aux  parties  qui  font  du 
cofté  vers  lequel  le  cable  fe  plie  ;  parce  que  la  trac¬ 
tion  qui  alongeoit  les  parties  qui  font  depuis  A 
jufqu’à  B  dans  la  Fig.  VI.  n’allonge  plus  celles  qui 
font  alentour  du  rouleau  C ,  depuis  B  jufou’à  E  ; 
puifqu’au  contraire  le  pliement  qui  les  referre  les 
racourcit  en  tout  cet  endroit.  Et  il  eft  confiant 
encore  que  pour  cet  accourciffement  il  n’eft  point 
befoin  de  leur  faire  aucune  violence ,  puifqu  elles 
y  font  portées  par  leur  inclination  naturelle  ,  qui 
fait  que  les  chofes  dont  les  parties  ont  efté  éten¬ 
dues  par  violence ,  retournent  d’elles-mefmes  & 
fans  aucun  effort  extérieur  en  leur  premier  eftat. 

A  l’égard  de  l’obftacle  que  le  frottement  ap¬ 
porte  au  mouvement  des  Machines  ordinaires,  & 
de  l’importance  du  moyen  que  les  Machines  pro- 
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pofées  fourniffent  pour  les  en  rendre  exemptes }  il 
n’eft  pas  difficile  de  faire  voir  ce  qui  en  eft ,  voicy 
les  expériences  qui  en  ont  efté  faites. 

On  a  attaché  deux  baffins  de  balance  aux  en¬ 
droits  C  &  D  de  la  première  Figure  page  3.  dans 
chacun  defquels  on  a  mis  une  livre  de  plomb,  & 
pour  faire  trébucher  le  baffin  D  ,  on  a  trouvé  qu’il 
falloit  feulement  un  gros ,  &  qu’il  en  falloir  cinq 
pour  faire  trébucher  le  baffin  C  ;  parce  que  dans 
celuy-cy  ,  ainfi  qu’il  a  efté  dit ,  il  y  a  frottement 
des  points  E  &  F  du  rouleau  A  contre  l’appuy ,  & 
que  pour  le  mouvement  du  baffin  C  il  n’y  a  aucun 
frottement  -,  la  pefanteur  du  fardeau  ne  faifant 
point  que  les  points  du  rouleau  s’attachent  aux 
points  de  l’appuy ,  &  n’empefchant  point  qu’ils  ne 
fe  quittent  pour  laiffer  aller  le  rouleau  vers  l’en¬ 
droit  ou  le  baffin  doit  trébucher. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  c’eft  qu  a 
melure  qu’on  a  ajoufté  des  poids  dans  les  baffins, 
il  a  fallu  auffi  ajoufter  quelque  chofe  à  proportion 
pour  faire  trébucher  le  baflin  C  qui  agit  avec  frot¬ 
tement  ,  enforte  que  comme  cinq  gros  ont  efté  ne- 
cefïaires  pour  faire  trébucher  une  livre  il  en  a  fallu 
dix  pour  deux ,  quinze  pour  trois,  vingt- cinq  pour 
cinq.  Et  le  gros  qui  a  fait  trébucher  une  livre 
dans  l’autre  baffin  de  la  balance  qui  agit  fans  frot¬ 
tement  a  fuffi  pour  faire  trébucher  les  deux  ,  les 
trois ,  les  quatre  &  les  cinq  livres  3  &  apparemment 
fuffira  toujours  quelque  poids  que  l’on  ajoufte ,  de 
mefme  que  dans  les  Machines  où  il  y  a  frottement 
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il  faudra  que  ce  que  l’on  ajoufte  pour  faire  trébu¬ 
cher  ,  aille  toujours  croiffiant  par  la  mefme  pro¬ 
portion  à  mefure  que  le  poids  du  fardeau  fera  aug¬ 
menté.  Et  cela  va  affez  loin ,  principalement  quand 
le  mouvement  eft  interrompu  :  car  alors  la  refiftan- 
ce  croift  de  prés  de  la  moitié ,  ainfi  que  l’experien- 
ce  le  fait  voir  dans  la  roue  d’une  grue  ;  parce  que 
lors  qu’un  homme  y  marche  ,  s’il  s’arrefte ,  il  eft 
obligé  de  monter  bien  haut  pour  la  remettre  en 
train  :  ce  qui  arrive  parce  que  les  inegalitez  des 
parties  qui  fe  touchent  ont  le  loifir  de  s’engager  les 
unes  dans  les  autres  -,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  lors 
quelles  lont  en  mouvement. 

Machines  pour  traifner  les  fardeaux. 

Etre  Machine  employé  le  rouleau  fur  un 
plan  horifontal.  Ce  qu  elle  a  de  particulier 
c’elt  premièrement  qu’elle  entretient  les  rouleaux 
en  une  fituationqui  eft  toujours  parallèle  à  l’égard 
l’un  de  l’autre ,  &  perpendiculaire  à  la  ligne  de  di¬ 
rection  du  fardeau  qu’ils  foutiennent.  Le  manque 
de  cet  avantage  dans  l’ufage  que  l’on  fait  ordinai¬ 
rement  des  rouleaux  donne  beaucoup  de  peine  ; 
car  fi  l’un  des  deux  rouleaux  fe  détourne  ,  ils  ne 
roulent  plus  ny  l’un  ny  l’autre  ;  &  s’ils  fe  détour¬ 
nent  également  ,  le  fardeau  prend  une  autre  di¬ 
rection  &  tourne  à  collé.  Il  eft  bien  difficile  d’em- 
pelcher  que  ces  accidens  n’arrivent  fi  l’on  n’ap¬ 
porte  les  précautions  que  l’on  a  prifes  dans  cette 
Machine.  En 
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En  fécond  lieu,  elle  n’eft  point  Tu  jette  aux  cahots 
qui  rompent  les  Binars ,  jamais  allez  forts  pour  re- 
fifter  aux  fecouflès  ôc  aux  efforts  d’un  lourd  fardeau 
qui  tombe  à  coup.  Si  cette  Machine  eft  exempte 
du  danger  d’eftre  rompue  ,  elle  a  encore  l’avan¬ 
tage  de  n’eftre  point  fùjette  auffi  à  rompre  les  che¬ 
mins. 


En  troifïéme  lieu  ,  elle  rend  le  fardeau  facile  à 
remuer  par  la  vertu  que  le  rouleau  a  de  n’apporter 
aucun  obftacle  au  mouvement ,  quand  cet  organe 
elf  fort  poly  &  fort  rond  &  qu’il  roule  entre  des 
plans  parfaitement  unis  ainfï  qu’il  a  efté  expli¬ 
que. 

Il  eft  vray  qu’on  ne  peut  pas  employer  des  che  -  Planche  é, 
vaux  pour  faire  aller  cette  Machine ,  à  caufè  qu’el¬ 
le  ne  va  qu’à  reprifes ,  &  quelle  ne  s’avance  à  cha¬ 
que  fois  que  de  cinq  ou  fîx  pieds  :  car  il  faudroit  fai¬ 
re  arrefter  &  puis  recommencer  à  faire  aller  les 
chevaux  à  tous  momens  -,  ce  qui  fèroit  difficile, n’y 
ayant  que  des  hommes  qui  loient  propres  poùr 
cela  ;  mais  la  facilité  du  mouvement  de  la  Machi¬ 
ne  fait  que  dix  ou  douze  hommes  font  fùffifans 
pour  la  faire  aller  quoyque  chargée  de  plus  de  qua¬ 
rante  milliers. 

Elle  eft  compofee  de  deux  poulains  ou  chaffis  de 
bois  marquez  AA,  BB.  le  poulain  BB  qui  eft  en 
maniéré  de  traifneau  ayant  des  becs  tt  tt  pofèz  fur 
terre.  Entre  les  deux  poulains  il  y  a  des  rouleaux 
CD ,  qui  font  attachez  au  poulain  de  deffous  par 
huit  cables  marquez  £  s ,  deux  à  chaque  extrémité 
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du  rouleau ,  &  par  le  milieu ,  au  poulain  de  deflus 
par  quatre  cables  marquez  xx.  Ces  cables  retien¬ 
nent  les  rouleaux  de  telle  lorte  qu’ils  ont  la  liber¬ 
té  de  rouler  fans  qu’ils  puiiîent  aucunement  va¬ 
ciller.  Il  y  a  encore  des  équerres  EE  qui  fervent  à 
entretenir  les  deux  poulains  toujours  également 
pofez  l’un  fur  l’autre  &  à  empefcher  auffi  qu  ils  ne 
vacillent. 

Le  poulain  AA  a  un  elïïeu  G  qui  traverfe  les 
o-rands  leviers  HH  d’environ  un  pied  &  demyprés 
de  leurs  extremitez  ,  &  ces  extremitez  font  fou  te¬ 
nues  par  les  montans  II ,  qui  font  alfemblez  avec 
un  patin  K ,  qui  palfe  fous  le  poulain  BB ,  &  encore 
avec  les  traverfans  LL ,  &  ces  traverfans  par  l’au¬ 
tre  bout  font  aulîi  alfemblez  par  une  piece  A  ,  qui 
les  joint  enfemble  -,  &  ces  pièces  font  un  alfembla- 
ge  IKLL  foutenu  par  la  roue  M  for  laquelle  il  pofo 
par  un  bout,  eftant  appuyé  par  l’autre  bout  fur  le 

patin  K.  j 

Pour  faire  agir  la  Machine  on  fait  tourner  les 
moulinets  NS ,  appuyant  fur  S ,  &  par  ce  moyen  le 
poulain  AA  qui  foutient  le  fardeau  eft  foulevé  à 
caufe  des  leviers  HH  qui  font  tirez  en  haut  par 
les  cables  O  O  -,  &  alors  le  fardeau  ne  pofant  plus 
fur  le  poulain  BB ,  mais  for  les  montans  II  qui  font 
for  le  patin  qui  pofe  à  terre  ,  on  tire  le  traifneau 
BB  de  la  longueur  de  cinq  ou  fix  pieds  par  le  ti¬ 
mon  O  ,  enfoite  dequoy  on  retourne  les  moulinets 
appuyant  for  NN,  pour  laiffer defcendre  le  pou¬ 
lain  A  tiré  par  le  cable  XX,  ce  qui  fait  en  met 
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me  temps  foulever  le  patin,  qui  ne  pofant  plus  à 
terre  ,  fait  que  tout  le  fardeau  pôle  far  ces  rou¬ 
leaux  •  &  alors  on  tire  le  poulain  AA  par  le  cable 
P  :  &  on  continue  ainfi  à  tirer  tantoft  le  poulain 
B  B  ,  tantoft  le  poulain  A  A  ainfi  qu’il  a  efté 
dit. 

Pour  faciliter  les  mouvemens  de  la  Machine 
on  double  les  poulies  -,  Car  le  cable  attaché  au 
timon  du  poulain  BB  ,  qui  palfe  fous  la  poulie 
T,  attachée  au  poulain  AA  ,  double  la  force  de 
la  puiflance  qui  le  tire  ,  &  les  poulies  VV  ,  YY , 
doublent  la  puiflance  des  moulinets  N  S  ,  lors 
qu’ils  agiflent  pour  lever  les  leviers  HH  par  lef- 
quels  tout  le  fardeau  du  poulain  AA  eft  enlevé  : 
&  la  poulie  Z  double  auffi  la  puiflance  des  mou¬ 
linets  ,  lors  qu’abaiflant  les  leviers  HH  ils  foule- 
vent  le  patin  pour  faire  qu’avec  tout  l’aflèmbla- 
ge  1KLL  &  la  roué  M  ,  le  poulain  AA  &  le  far¬ 
deau  qu’ils  portent  puiflent  eftre  remuez  eftant 
tirez  par  le  cable  P  ,  &  pouffez  par  les  quatre 
hommes  qui  ont  fait  agir  les  moulinets ,  &  enco¬ 
re  par  quatre  autres  qui  .,  lorfqu’il  en  fora  befoin, 
agiront  avec  des  leviers  mis  dans  les  trous  qui  font 
aux  bouts  de  chaque  rouleau.  Ces  leviers  forviront 
principalement  lors  qu’il  faudra  aller  en  montant 
que  l’on  a  befoin  de  plus  de  force ,  ou  lors  qu  il 
y  aura  quelque  defcente ,  &  qu’au  contraire  il  fau¬ 
dra  empefcher  que  le  poulain  AA  ne  roule  trop  fa¬ 
cilement. 

Il  eft  évident  que  la  plus  grande  aétion  &  le  plus 
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grand  effort  des  hommes  qui  travailleront  à  re¬ 
muer  cette  Machine  ,n’eft  que  pour  foulever  le 
fardeau  de  quatre  ou  cinq  pouces  feulement  par 
le  moyen  des  moulinets  ,  avec  lefquels  quatre 
hommes  peuvent  aifément  lever  quarante  mil¬ 
liers  :  ainlî  le  fardeau  eftant  loulevé  le  traif. 
neau  n’ayant  point  d’autre  pelanteur  que  la  fien- 
ne ,  parce  qu’alors  il  ne  loutient  pas  le  fardeau ,  il 
fera  aile  à  traifner ,  &  les  inegalitez  du  chemin  ne 
feront  point  faire  de  cahots  au  fardeau  qui  ne  pô¬ 
le  que  liir  le  Patin  :  &  tout  de  mefme  lorfque  le 
fardeau  appuiera  fur  le  traifneau  ,  il  pourra  s’a¬ 
vancer  fans  aucun  cahot,  parce  qu’il  coulera  lùr 
le  traifneau  qui  eft  fort  uni  &  tout  à  fait  immo¬ 
bile. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  de'tourner  toute  la  Ma¬ 
chine  dans  les  détours  des  chemins  ,  cela  ne  fera 


pas  difficile  n’y  ayant  qu’à  faire  paffer  les  becs 
tit  du  traifneau  lur  les  doffiers  q4'Pendant  que 
le  poulain  AA  eft  foulevé,  &  faire  gliffcr  le  traif¬ 
neau  lur  les  doffes  par  le  moyen  des  leviers  palier 
dans  les  trous  de  la  dolfe  de  devant* 
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Machine  avec  lamelle  on  peut  fe  fervir  cl  un 
grand  tuyau  de  lunette  immobile  ,  par  le 

moyen  d’un  Miroir. 

L’Ufàge  des  grandes  Lunettes  pour  lefquelles 
on  a  des  verres  de  deux  &  trois  cent  pieds , 
eft  fore  incommode  à  caufe  de  la  difficulté'  qu’il 
y  a  de  manier  leurs  grands  tuyaux  ,  principale¬ 
ment  pour  les  obfervations  agronomiques  parce 
que  plus  les  Lunettes  font  grandes  &c  plus  les  affres 
paffent  vifte  à  proportion.  Il  y  a  déjà  quelque- 
temps  que  l’on  a  imaginé  de  fe  fervir  d’un  miroir 
qui  renvoyé  l’image  des  objets  dans  le  tuyau ,  qui 
par  ce  moyen  peut  fervir  ,  quoy  qu’il  demeure  im¬ 
mobile.  La  Machine  que  fion  propofe  icy  fait  fort 
commodément  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  d’u¬ 
ne  Machine  :  la  difficulté  eft  de  trouver  un  mi¬ 
roir  auffi  parfait  qu’il  eft  neceffaire  pour  ne  point 
corrompre  les  rayons ,  ainfi  qu’il  eft  malaifé  qu’il 
ne  faffie  pas  quand  il  s’agit  de  reprefenter  exa&e- 
ment  un  objet  fort  éloigné. 

Comme  il  eft  neceffaire  icy  de  foivre  les  mou- 
vemens  des  objets  qui  changent  de  place ,  &  que 
ces  mouvemens  font  compolèz  d’inclinaifon  lors 
qu’ils  font  de  differentes  hauteurs,  &  dedeclinai- 
fon  lors  qu’ils  fe  font  de  droit  à  gauche  ou  de  gau¬ 
che  à  droit,  la  Machine  fait  ces  effets  par  le  mo¬ 
yen  de  trois  chalfis  mis  l’un  dans  l’autre.  Le  plus 
grand  chaffisAA&  le  plus  petit  BB  fervent  aux  mou-' 
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vemens 


de  declinaifon ,  le  chaflis  moyen  CC  qui 


eft  placé  entre  les  deux  autres  fert  aux  mouvemens 
d’inclinaifon.  Le  miroir  eft  dans  le  petit  chaflis  le¬ 
quel  fe  remue  fur  des  pivots  DD  pofez  vertica¬ 
lement  i  par  ces  pivots  il  eft  attache  au  chaflis 
moyen,  qui  eft  attache  au  grand  par  des  pivots 
ou  effieux  horizontaux  E  E.  Le  grand  chaflis  fe 
peut  tourner  a  droit  6c  a  gauche  lùr  un  pivot  F  F 
qui  luy  eft  attaché  en  bas  6c  qui  traverfe  une 
table  ou  treteau  GG  qui  loutient  toute  la  Machi¬ 
ne.  Au  haut  du  grand  chaflis  il  y  a  un  tuyau  H 
pour  addrefler  à  l’objet,  &  parle  moyen  duquel 
on  donne  à  la  Machine  fes  deux  mouvemens  , 
fçavoir  celuy  qui  eft  pour  les  hauteurs  en  hauflant 
ou  baiflant  le  tuyau ,  6c  celuy  des  declinaifons  en. 
le  tournant  à  droit  ou  a  gauche.  Le  mouvement 
pour  les  hauteurs  fe  fait  par  le  moyen  dun  eflieu 
I  au  travers  duquel  le  tuyau  paflè  ,  6c  qui  tourne 
quand  on  haufle  ou  qu  on  baifle  le  tuyau  :  cet 
eflieu  a  l’un  de  fes  bouts  à  une  petite  poulie  verti¬ 
cale  K  qui  luy  eft  attachée.  Cette  poulie  eft  jointe  à 
une  autre  poulie  L  qui  eft  aufli  verticale ,  mais  plus 
grande ,  par  le  moyen  d’une  corde  ou  chaifne  qui 
les  embrafle  l’une  6c  l’autre  •  6c  cette  fécondé  pou¬ 
lie  eftant  attachée  à  un  des  coftez  du  chaflis  moyen 
elle  le  fait  incliner  ,  fuivant  les  diverfes  inclinai- 
fons  du  tuyau  :  de  forte  que  le  petit  chaflis  dans 
lequel  eft  le  miroir  ,  eft  incliné  de  la  mefrne  ma¬ 
niéré  que  le  chaflis  du  milieu  auquel  il  eft  attaché 
par  les  pivots  DD. 
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Pour  les  declinailons  il  y  a  trois  poulies  M ,  N, 
O ,  &  une  demie  poulie  P,  le  plan  de  la  demie 
aoulie  eft  traverlépar  l’eflîeu  te,  attaché  aux  deux 
aranches  s  s ,  lefquelles  font  percées  chacune  par 
le  bout  pour  recevoir  les  eflieux  qui  les  attachent 
au  petit  challis ,  pour  le  faire  décliner  lorfque  la 
demy- poulie  décliné  ,  ce  qui  arrive  lors  quelle 
eft  liée  par  les  chailh.es  qui  l’attachent  à  la  pou¬ 
lie  N,  dont  le  mouvement  dépend  de  la  poulie 

M ,  par  le  moyen  de  la  poulie  O  qui  luy  eft  at¬ 
tachée  par  le  pivot  V.  Car  lors  qu’en  détournant 
le  tuyau  H ,  au  travers  duquel  on  regarde  l’objet, 
on  fait  décliner  le  grand  chaftis ,  la  poulie  M  qui 
luy  eft  attachée  fait  tourner  la  demy-poulieP  ainfi 
qu’il  a  efté  expliqué ,  &  la  demy-poulie  fait  décli¬ 
ner  le  petit  challis  par  le  moyen  des  petits  eflieux 
qui  eftant  attachez  aux  branches  s  s,  &  les  bran¬ 
ches  à  l’eftïeu  tt  qui  traverlè  le  plan  de  la  demy- 
poulie  ,  ils  ont  un  melme  mouvement  en  ce  qui 
eft  de  la  declinaifon  &  la  demy-poulie  demeure 
toujours  horifontale  de  melme  que  les  poulies  O , 

N,  M  :  au  lieu  que  le  petit  chaftis  a  l’inclinailon 
de  mefme  que  la  declinailon  à  caule  que  l’eflieu 
1 1  a  la  liberté  de  tourner  dans  la  demy-poulie  qu’il 
traverfe. 

Comme  il  eft  certain  que  pour  faire  qu’un  mi¬ 
roir  reflechiflè  un  objet  vers  l’œil,  il  eft  neceflai- 
re  que  la  ligne  d’incidence  &  celle  qui  eft  réflé¬ 
chie  vers  l’œil  foient  également  diftantes  de  celle 
qui  eft  perpendiculaire  au  plan  du  miroir  &  au 
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point  fur  lequel  la  reflexion  le  fait  ;  &  que  fi  1  ob-1 
jet  feul  change  de  plan  ,  la  reflexion  ne  peut  fe 
faire  vers  l’œil  fur  ce  mefme  point,  que  le  miroir  ne 
change  auflï  de  place ,  pour  eftre  fitué  de  manié¬ 
ré  que  la  perpendiculaire  a  Ion  plan  le  rencontre 
ega  ement  diftante  de  la  ligne  de  1  incidence,  &c 
de  celle  de  la  reflexion  :  Il  eft‘  aife  de  concevoir  que 
l’inclinaifon  6c  la  declinaifon  que  l’on  doit  don¬ 
ner  au  miroir,  ne  doivent  eftre  que  de  la  moitié  des 
degrez  de  la  declinaifon  6c  de  l’inclinaifon  de  l’ob¬ 
jet  -,  puifque  fi  le  changement  de  plan  eftoit  de 
l’œil  6c  de  l’objet  tout  enfemble  vers  un  mefme 
endroit ,  il  -faudrait  que  le  miroir  fe  détournait 
d’autant  de  degrez  que  l’oeil  &  l’objet  fe  feraient 
détournez. 

Or  ce  déplacement  ainfi  proportionné  eft  ce 
que  la  Machine  fait  fort  exactement ,  à  caufe  de  la 
proportion  que  les  poulies  ont  à  l’égard  les  unes 
des  autres;  car  le  diamètre  de  la  poulie  K  n’ayant 
que  la  moitié  de  celuy  de  la  poulie  L ,  fi  un  aftre 
ou  quelqu’autre  objet  s’élève ,  par  exemple  de  dix 
degrez ,  le  miroir  ne  s’élève  que  de  cinq  ,  6c  s’il 
décline  de  dix  degrez ,  le  miroir  ne  décline  auflï 
que  de  cinq  ,  parce  que  le  diamètre  de  la  poulie 
O  qui  a  la  mefme  declinaifon  que  le  tuyau  H  , 
n’eft  que  de  la  moitié  du  diamètre  de  la  demy- 
poulie  P  quelle  remue. 


i  ; 
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Nouvelle  invention  dune  Horloge  a  pendule  qui 

va  par  le  moyen  de  l’eau. 

Omme  l’eau  eftune  des  pui  flan  ces  que  l’on 
employé  ordinairement  pour  le  mouvement 
des  Machines  ,  on  peut  dire  quelle  eft  tres-pro- 
pre  pour  faire  aller  une  horloge  ,  parce  que  Ion 
mouvement  pouvant  eftre  continuel  comme  il  l’eft 
dans  les  fources  des  fontaines ,  ilexempte  de  la  fu- 
jetion  qui  fe  rencontre  dans  les  contrepoids  & 
dans  les  reflorts  qu’il  faut  fouvent  remonter  ;  & 
on  luy  peut  tout  au  moins  faire  produire  le  mef. 
me  effet  que  le  reflort  &  le  contrepoids ,  en  rem- 
pliflant  de  temps  en  temps  un  refervoir ,  que  l’on 
pourroit  mefme  emplir  de  fable  au  lieu  d’eau. 

Quoy  que  la  juftefle  que  le  pendule  donne  aux 
horloges  (oit  telle  quelle  remedie  aux  inégalitez 
qui  le  peuvent  rencontrer  dans  l’impulfion  des  ref- 
forts  ,  qui  agiflent  avec  beaucoup  plus  de  force 
vers  le  commencement  que  vers  la  fin  ;  l’avanta¬ 
ge  neanmoins  qui  fê  trouve  dans  l  égalité  du  cours 
de  l’eau  qui  peut  eftre  réglé ,  n’eft  pas  une  chofè 
tout  à  fait  à  méprifer;  &  il  eft  aifé  de  le  regler  en  fai- 
fant  tomber  l’eau  deftinée  au  mouvement  du  pen¬ 
dule  ,  dans  une  cuvette  A ,  qui  ait  une  ouverture 
B  par  laquelle  l’eau  qui  s’éleveroit  au  deflus  du 
trou  par  où  elle  tombe  fur  la  pendule ,  fe  pourroit 
écouler. 

L’eau  qui  coule  par  le  tuyau  C ,  tombe  dans  la 
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petite  quaiffe  D,  laquelle  eft  attachée  à  l’eflieu 
EE  ,  fait  en  couteau  comme  à  une  balance  ,  & 
à  cet  eflieu  eft  auftï  attachée  la  fourchette  F ,  dans 
laquelle  le  pendule  paffe  à  l’ordinaire.  La  petite 
quaiffe  eft  partagée  en  deux  par  le  milieu  G  ;  de 
maniéré  que  L’eau  qui  tombe  du  tuyau  C,  jufte- 
ment  fur  ce  milieu  quand  le  pendule  eft  arrefte  , 
tombe  toujours  dans  l’un  des  deux  coftez  quand  le 
oendule  a  efté  mis  en  mouvement  -,  &  ce  cofté- 
à  eft  toujours  celuy  qui  eft  élevé  :  ce  qui  fait  que 
l’eau  de  l’autre  cofté  fe  vuidant  à  caufè  qui!  eft 
oenché ,  l’eau  qui  eft  dans  le  cofté  élevé  aide  par 
à  pelanteur  au  retour  du  pendule  ,  &  fè  vuide 
aufli  à  fon  tour ,  pendant  que  l’autre  cofté  qui  eft 
élevé  reçoit  de  mefme  à  fbn  tour  de  l’eau  pour  le 
faire  redefcendre  :  ëc  ainfl  I  eau  qui  tombe  tou¬ 
jours  fait  le  mefme  effet  que  le  reffort  ou  le  con¬ 
trepoids  dans  les  autres  pendules. 

Pour  faire  que  le  balancement  de  l’eflîeu  ,  qui 
foutient  la  petite  quaifte,  remue  les  roues  qui  doi¬ 
vent  faire  aller  l’éguille  du  cadran  ,  il  y  a  au  bout 
de  l’eflieu  qui  eft  oppofe  à  celuy  auquel  la  four¬ 
chette  eft  attachée  ,  un  petit  crochet  en  pié  de 
biche  qui  obeïflant  d’un  cofté  &  demeurant  fer¬ 
me  de  l’autre  ,  pouffe  une  des  dents  de  la  roue 
H  à  chaque  révolution  du  pendule.  Le  crochet 
en  pié  de  biche  &  le  refte  de  I’eflîeu  EE  font  mar¬ 
quez  par  des  lignes  ponctuées  ;  parce  que  ces  par¬ 
ties  font  cachées. 
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Machine  pour  empefcher  que  les  gros  cables  des 
Ancres  ne  foient  facilement  rompus. 

CE  n’eft  pas  fans  raifbn  que  l’Ancre  eft  le 
fymbole  de  l’efperance  ,  puifque  fouvent 
c’eft  de  cec  inftrument  que  dépend  le  fàlut  d’un 
Vaiffeau  :  &  c’eft  pour  cela  qu’on  apporte  tant  de 
foin  à  bien  forger  les  Ancres  pour  les  rendre  fortes, 
&  qu’on  les  attache  à  des  cables  d’une  groffeur 
prodigieufe  ,  pour  les  rendre  capables  de  refifter 
aux  efforts  terribles  que  la  pefanteur  énorme  d’un 
Vaiffeau  qui  eft  en  branle  fait  ordinairement  pour 
les  rompre.  Ces  cables  cependant  qui  font  d’une 
très  grande  dépenfe  &  d’uneftrange  embarras  ne 
fè  trouvent  le  plus  fouvent  pas  affez  forts  ;  &  ils 
pourraient  eftre  moins  gros  &  moins  fùjets  à  eftre 
rompus  ,  fi  l’on  y  apportoit  les  précautions  que  la 
mechanique  peut  fournir  &  que  l’on  employé  uti¬ 
lement  en  d’autres  rencontres  pour  le  mefme 
effet. 

Comme  il  eft  confiant  que  le  principal  effet 
des  efforts  qui  fe  font  par  le  mouvement ,  dépend 
de  faviteffe  ,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a  point  de  moyen 
plus  feur  d’empefcher  fon  effet  que  de  diminuer 
cette  viteffe  :  l’experience  fait  voir  qu’il  y  a  des 
chofès  qui  bien  que  foibles  ne  laiffent  pas  de  re¬ 
fifter  davantage  que  d’autres  plus  fortes.  Un  bal¬ 
lot  de  laine  refifte  à  un  boulet  de  canon  qui  per¬ 
ce  un  mur  :  le  fait  eft  avéré  &  la  caufe  n’en  eft  pas 

D  ij 


Î8  '  :  RECUEIL 

difficile  à  comprendre  fi  l’oti  confidere  que  la 
maniéré  differente  dont  le  ballot  de  laine  &  le 
mur  reçoivent  le  boulet  eft  caufé  de  l’effet  diffe¬ 
rent  qu’il  y  produit  :  car  le  mur  eft  rompu  parce 
que  fa  dureté  fait  que  toute  là  refiftance  s’oppo- 
fant  d’abord  à  tout  l’effort  du  boulet  ,  c’eft- à-  di¬ 
re  j  à  tout  fon  mouvement ,  il  eft  neceffaire  que 
le  plus  fort  l’emporte.  Mais  la  maffe  du  ballot  , 
quoy  que  moins  forte  en  elle-melme  que  celle  du 
mur ,  refifte  davantage  à  caufe  de  la  maniéré  de 
refifter  qui  fait  que  d’abord  elle  ne  s’oppofe  qu’à 
une  partie  du  mouvement  du  boulet ,  qui  ne  fçau- 
roit  eftre  fi  peu  diminué  à  l’abord  ,  qu’il  ne  per¬ 
de  bien  toft  toute  fa  force  ,  par  la  raifon  que  la 
féconde  refiftance  eftant  pareille  à  la  première  , 
ôc  le  fécond  effort  eftant  moindre  que  le  premier ,  il 
arrive  necellairement  que  l’un  cede  bien  toft  à  l’au¬ 
tre.  Et  c’eft  en  cela  que  l’effort  des  choies  pouffées 
par  descaufes  externes  eft  diminué  par  des  obfta- 
cles,  quoyque  foibles  quand  ils  font  reïterez,  &  que 
cela  ne  leur  arrive  pas  quand  elles  font  remuées 
par  une  caufe  interne  telle  qu’eft  la  pelànteur  , 
qui  demeurant  toûjours  la  mefme  &  lùrmontant 
toujours  à  peu  prés  lesmefmes  obftac les,  tels  que 
font  ceux  de  l’air  ,  ne  reçoit  aucune  diminution 
dans  la  viteffe  du  mouvement  qu’elle  caule  aux 
corps  qui  tombent. 

Ces  raifons  peuvent  faire  croire  qu’il  n’eft 
pas  impoffible  de  pourvoir  aux  inconveniens  de 
la  rupture  du  cable  des  Ancres ,  laquelle  arrive 
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ordinairement  ou  par  la  rencontre  des  rochers 
cachez  au  fond  de  l’eau  qui  les  rompent,  ou  par 
la  violence  des  vagues  avec  laquelle  les  Vaiffeaux 
font  emportez. 

La  machine  que  Ton  propofe  peut  empefcher 
tout  enfemble  l’effet  de  ces  deux  caufès  :  car  en 
empefchant  que  l’effort  qui  fe  fait  contre  le  cable 
en  le  tirant  foudainement  n’agiffe  tout  à  la  fois 
contre  toute  fa  refiftance  ,  il  ne  fera  point  ne- 
ceffaire  de  le  faire  fi  fort  ny  fi  gros  ;  &  par  cette 
raifon  il  fera  moins  en  danger  de  fè  rompre  con¬ 
tre  les  rochers ,  parce  qu’en  luy  oftant  cette  grofi. 
feur  qui  l’empefche  de  plier  aifément  on  luy  ofte- 
ra  ce  qui  le  rend  le  plus  fujet  à  fe  rompre  qui  efl 
cette  inflexibilité  qui  le  fait  refifter  avec  plus  de 
fierté  que  de  force ,  &  enfin  de  la  mauvaifè  ma¬ 
niéré  dont  il  refifte  qui  a  eflé  expliquée  par  la 
comparaifon  du  mur  de  pierre  &  du  ballot  de 
laine. 

La  Machine  eft  compofee  de  quatre  pièces  de 
bois  de  brin  A,B,C,  D  ,  couchées  l’une  con¬ 
tre  l’autre  deux  à  deux  ,  &  jointes  enfemble  les 
deux  d’un  cofté  avec  les  deux  de  l’autre  cofté  par 
le  moyen  des  liens,  dont  celuyqui  efl: marqué E, 
empefche  que  les  pièces  qui  font  jointes  par  fon 
moyen  ne  puiffent  s’écarter  en  cet  endroit  là,  & 
celuy  qui  efl:  marqué  F  empefche  quelles  ne  s’ap¬ 
prochent  ,  afin  qu’ils  n’ayent  la  liberté  de  s’appro¬ 
cher  que  par  l’autre  extrémité,  où  les  plus  grandes 
pièces  A  ôc  D  ,  ont  chacune  une  poulie  G  H  , 
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pour  foutenir  le  cable  IKL  ;  les  deux  autres  piè¬ 
ces  B  &  C,  nefervantqua  donner  une  refiftance 
convenable  aux  deux  premières  lors  quelles  vien¬ 
nent  àeftre  pliées:  car  par  cet  aflèmblage  de  deux 
pièces  la  refiftance  qui  fe  fait  au  pliement  n’a  pas 
la  fierté  qu’auroic  une  lèule  piece  de  la  grofieur 
des  deux  enfemble  ,  parce  qu  elles  coulent  l’une 
fur  l’autre  en  pliant.  Or  le  cable  attaché  à  la  pie¬ 
ce  A  à  l’endroit  I ,  va  tourner  à  la  poulie  H ,  & 
revient  palfer  fur  la  poulie  G ,  &  enluite  eft  atta¬ 
ché  au  cable  de  l’Ancre  marqué  M  qui  a  un  nœud 
vers  L  qui  l’empelche  de  fortir  de  l’ouverture  de 
l’Ecubier  N  où  il  eft  arrefté  en  cas  que  la  gran¬ 
de  force  avec  laquelle  le  Vaiflèau  eft  emporté  ,ti- 
raft  aflfez  fort  pour  rompre  les  cables.  Car  il  eft 
certain  que  ce  feroitle  cable  qui  paffe  fur  les  pou¬ 
lies  qui  lèroit  rompu  ,  eftant  le  plus  foible  &  par 
ce  moyen  le  gros  cable  feroit  conlèrvé.  Comme 
le  cable  qui  pafte  fur  les  poulies  a  beloin  d’eftre 
flexible,  &  qu’il  n’a  point  à  refifter  aux  injures 
que  celuy  qui  eft  dans  l’eau  doit  foufffir  ,  il  ne 
lèroit  point  neceflaire  de  le  gouldronner  ny  de  le 
faire  fi  gros.  Et  il  y  a  mefme  lieu  de  douter  s’il 
ne  lèroit  pas  meilleur  aufli  de  ne  point  gouldron¬ 
ner  le  gros  cable ,  y  ayant  apparence  qu’il  pour- 
roit  refifter  plus  long-temps  à  la  pourriture  qui 
luy  arriveroit  faute  de  gouldron  ,  qu’à  la  rupture 
que  cette  compofition  luy  peut  cauler  en  le  ren¬ 
dant  roide  &  inflexible,  &  qu’il  faut  craindre  que 
quelque  précaution  que  l’on  puilïè  apporter  pour 
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rendre  la  compofition  louple  &  peu  caftante,  elle 
ne  le  devienne  par  la  froideur  de  l’eau  qui  endur¬ 
cit  toujours  toutes  les  fubftances  refineufes ,  &  il 
y  a  plus  d’apparence  de  croire  que  les  cables  font 
rompus  à  la  rencontre  des  rochers  par  ces  raifons, 
que  de  s’imaginer  qu’ils  puiffent  eftre  ou  coupez 
ou  ufez  par  des  pierres  -,  puilque  ces  Ancres  que 
l’on  ne  peut  pas  dire  eftre  capables  d’eftre  coupées 
ou  ufées  ,  ne  manquant  que  par  la  fierté  du  fer  , 
làns  quoy  elles  refifteroient  à  des  efforts  beaucoup 
plus  grands  que  ne  font  ceux  qui  ont  accouftu- 
mé  de  les  rompre. 

Or  on  peut  fabriquer  les  Ancres  de  maniéré 
que  par  le  mefme  principe  ils  pourront  ainfi 
que  la  Machine  qui  eft  dans  le  Vaiffeau  ,  fournir 
un  moyen  pour  diminuer  le  terrible  effort  que 
l’ébranlement  du  Vaiffeau  eft  capable  de  produire 
fur  le  cable  qui  le  retient ,  en  faifant  que  de  mefme 
que  le  bout  du  cable  attaché  au  Vaiffeau  n’eft  point 
trop  fermement  retenu  ,  l’autre  bout  qui  eft  atta¬ 
ché  à  l’Ancre ,  trouve  pour  ainfi  dire,  une  pareille 
obeïflànce  dans  l’Ancre. 

Pour  cet  effet  la  tige  de  l’Ancre  le  divife  en  deux 
branches  PP  lelquelles  font  écartées  pour  tenir  lieu 
du  jas ,  ou  gros  travers  de  bois  qui  lèrtaux  Ancres 
ordinaires  pour  les  dilpolèr  comme  il  faut  à  accro¬ 
cher.  Ces  branches  ont  chacune  un  anneau  dans 
lequel  le  cable  eft  paffé ,  de  maniéré  qu’en  tirant 
il  fait  plier  les  deux  branches  lelquelles  empelche- 
ront  en  obeïftànt  -,  que  l’effort  des  vagues  ne  rom¬ 
pe  ny  le  cable ,  ny  l’Ancre. 
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Moyen  de  Jatre  un  T? ont  dune  longue ut  extra- 
ordinaire  qui  Je  leroe  é3  Je  baijje  auec  une 

grande  facilité . 


LE  Pont  qui  eft  icy  décrit  eft  fort  facile  à  re¬ 
muer  a  caufo  de  la  difpofoion  de  toutes  les 
parties  qui  le  compofent.  Elles  font  en  un  équili¬ 
bré  qui  fait  que  la  pefanteur  des  unes  eftant  con¬ 
traire  à  la  pefanteur  des  autres ,  a  peu  de  chofo 
prés  ,  la  puilfance  qui  les  doit  remuer  n’a  guère 
d’autre  obftacle  à  formonter  que  la  répugnance 
que  tous  les  corps  ont  au  mouvement,  laquelle  n  eft 
point  caufee  par  la  pefanteur  •,  qui  eft  une  chofè 
que  la  mechanique  ne  peut  ofter.  Or  la  difpofi- 
tion  de  ce  Pont  fait  voir  clairement  que  ny  la 
pefanteur  ,  ny  le  frottement  des  parties  ne  peut 
eftre  caufo  d’aucune  difficulté  qu  il  puiffe  y  avoir 


à  le  remuer.  . 

Le  Pont  AB  eft  compoféde  deux  poutres  aflem- 

blées  par  deux  travers,  il  eft  foutenu  dans  le  mi» 
lieu  par  deux  autres  poutres  CC  affiemblées  auffi, 
&  faifânt  un  chaffis  qui  pofo  for  une  retraitte  D 
qui  eft  au  bas  dumurEE  qui  fait  le  reveftement. 
Pour  bailler  le  Pont  on  tire  le  cable  F  attaché  au 
haut  du  chaffis  qui  eftant  par  ce  moyen  approché 
du  mur  EE  eft  caufe  que  le  bout  du  Pont  A,  ne 
pofant  plus  for  le  mur  G ,  fait  la  bafcule  ,  parce 
qu’il  eft  attaché  for  le  chaffis  par  des  pivots  ainfo 
qu’il  eft  reprefenté  en  H  ;  &  en  cet  eftat  on  le 
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tire  contre  le  mur  E  &  on  le  mec  en  l’eftat  repré¬ 
senté  en  L.  ' 

Pour  le  remettre  en  Ion  premier  eftat  on  tire 
la  corde  M ,  ôc  l’ayant  remis  comme  il  eft  repre- 
lènté  en  N  ,  on  le  poulie  jufqu  a  ce  que  lès  deux 
bouts  pofent  lùr  les  deux  murs  ôc  for  les  pivots  du 
chalfts  CC  ,  qui  font  les  trois  endroits  lur  lefquels 
il  eft  foutenu. 

Or  ce  qui  tient  ce  Pont  toujours  en  équilibre 
ejt  une  chaifne  OO ,  compofée  de  plulïeurs  poids, 
elle  eft  attachée  au  chaflis  CC  par  le  cable  P  qui 
eft  foutenu  par  les  poulies  QQ^  Les  poids  font  en¬ 
chaînez  de  maniéré  que  chaque  poids  ayant  une 
cavité  dans  fa  longueur  par  le  milieu  ainfi  qu’il 
fe  voit  aux  poids  SS ,  qui  font  coupez  par  la  moi¬ 
tié  ,  le  chaînon  R  du  poids  qui  eft  au  delfous  ôc 
qui  eft  arrefté  par  une  goupille  quand  la  chaîne 
eft  étendue,  entre  dans  la  cavité  ôc  lailfe  defcen- 
dre  le  contrepoids  qui  pofe  fur  celuy  de  delfous. 
Et  cela  eft  ainfi  pour  faire  que  les  poids,  qui  agif. 
fant  tous  enfemble,  ainfi  qu’ils  font  reprelentez  en 
ORO  ,  font  équilibre  avec  le  Pont  fitué  ainfi 
qu’il  eft  en  H  ,  où  eft  fa  plus  grande  pelanteur , 
nefoient  pas  trop  pelants  lorfque  le  Pont  s’appro¬ 
che  du  mur  E  -,  ce  qui  arriveroit  li  la  chaîne  avoit 
toujours  la  mefme  pelanteur  j  parce  que  la  pelan-; 
teur  du  Pont  va  toujours  en  diminuant  à  melùre 
qu’il  approche  du  mur.  Or  pour  empefcher  qu’a- 
lors  il  ne  foit  tiré  avec  une  violence  qui  pourroit 
tout  rompre  ,  le  poids  d’embas  pofe  à  terre  ôc  les 


U  K  E  C  U  È  I  Li 

autres  ënfùite  les  uns  fur  les  autres ,  &  cefTent  de 

tirer  à  mefùre  que  la  pefanteur  du  Pont  diminue 

en  appro'chabt  du  mùrt  v 

Cette  chaîne  eft  une  très-belle  invention  &  a- 
laquelle  je  n’ay  point  d’autre  part  que  la  conftruc- 
tion  particulière  que  je  luy  donne  icy  ,  ou  il  eft 
neceffaire  que  des  poids  fort  gros  (oient  enchaî¬ 
nez  de  telle  forte  qu’ils  ne  s’embaraffent  point  ère 
defcendant  les  uns  fur  les  autres.  La  mefme  cho¬ 
ie  fe  pourroit  fàire  par  le  moyen  d  un  rcfïort  avec 
üri  arbre  tendu  qui  produiroit  ün  pareil  effet 
parce  qu’il  eft  plus  foible  quand  on  commen¬ 
ce  à  le  plier  :  mais  il  eft  difficile  de  faire  que 
cette  proportion  de  force  plus  ou  moins  grande 
pour  tirer  ,  le  rapporte  bien  jufte  a  la  proportion 
de  la  differente  pefanteur  que  le  fardeau  a  dans  fes 
differentes  fîtuations  dans  la  Machine  dont  il  s’a-' 
git ,  au  lieu  qu’il  eft  aife  de  la  rendre  jufte  fi  l’on  fait 
que  les  poids  fbient  divifèz  en  quantité'  de  parties 
tels  que  font  des  boulets  de  canon ,  defquels  ayant 
pris  une  quantité  fuffifante  pour  égaler  la  plus 
grande  pefanteur  du  Pont  qui  eft  celle  qu’il  a 
quand  i  l  eft  dans  la  fituation  H  j  il  eft  aifé  de 
les  diftribuer  pour  chacun  des  fix  poids  ORO , 
qui  feront  des  hottes  dans  lequelles  l’on  mettra 
autant  de  boulets  qu’il  fera  neceffaire ,  pour  faire 
qu’eftant  inégaux  ils  puiffent  tirer  également. 


/ 


DE  PLUSIEURS  MACHINES, &c;  U 

4  •  *■  .  ,  *  ^ 


J'Appelle  cette  Machine  Abaque  Rhabdologi- 
que  ,  parce  que  les  Anciens  appelaient  Aba¬ 
ques  de  petites  tables  ou  planches  for  lelquelles 
ils  écrivoient  des  chifres  d’Arithmetique ,  8c  qu’ils 
appelloient  Rhabdologie  ,  la  foience  qu’ils  em- 
ployoient  a  faire  diverfcs  operations  d’Arithmeti¬ 
que  par  le  moyen  de  plusieurs  petits  ballons  for 
lelquels  il  y  avoit  des  chiffres  marquez. 

La  Machine  que  je  propofo  fait  à  peu  prés  la 
melme  chofe.  C’elt  un  Abaque  ou  petite  planche 
de  1  épaiffeur  d  un  doigt ,  longue  d’environ  un  pié 
&  large  de  demy-pié.  Elle  ell  creufëe  8c  combo- 
lee  de  lames  minces  d’yvoire  ou  de  cuivre  ,  pour 
enfermer  de  petites  réglés  for  lelquelles  les  chif¬ 
fres  font  marquez.  La  lame  de  delfos  marquée 
ABCD  ell  taillée  à  jour  ayant  deux  fenellresune 
foperieure  EF,  &  une  inferieure  GH,  longues  & 
étroittes ,  dans  lelquelles  les  chiffres  doivent  pa- 
roiftre.  Elles  font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’en¬ 
viron  trois  pouces ,  &  dans  cet  elpace  il  y  a  d’une 
fènellre  à  l’autre  des  rainures  IK ,  percées  auflî  à 
jour  ,  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  cinq  li¬ 
gnes  ,  8c  de  maniéré  qu’il  y  a  aulïi  environ  cinq 
lignes  à  dire  que  les  rainures  n’aillent  julqu’aux  fe- 
nellres. 

Sous  la  lame  il  y  a  plufieurs  petites  réglés  A , 
B,C,D,E,F,G,  pofées  colle  à  colle  l'une  de 
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l’autre  8c  qui  peuvent  couler  vers  le  haut  &  vers 
le  bas  :  elles  font  larges  d’environ  quatre  lignes 
&  longues  de  fopt  pouces  &  demy  :  leur  longueur 
eft  divife'e  en  z6.  parties  égales  par  des  lignes  gra¬ 
vées  en  travers ,  un  peu  profondes  pour  arrefter  la 
pointe  d’un  poinçon  avec  lequel  on  les  fait  cou¬ 
ler.  Dans  les  efpaces  qui  font  entre  les  graveures 
il  y  a  ii.  chiffres  marquez  ,  onze  de  foite  vers  le 
haut  &c  autant  vers  le  bas  :  de  maniéré  neanmoins 
qu’il  y  a  quatre  efpaces  vuides  entre  chaque  fuite 
de  chiffres  qui  font  o.  z.  3.  4.  y.  6.  7.  8.  9.  o.  en 
commençant  par  en  haut  *  &  après  avoir  laiffé 
quatre  efpaces  vuides ,  il  y  a  en  continuant  à  al¬ 
ler  en  embas  o.  9. 8. 7. 6.  y.  4. 5.  z.  1.  o. 

Entre  les  rainures  il  y  a  fur  la  lame  les  neuf 
chiffres  1.  z.  3.  4.  y.  6.  7.  8.  9.  marquez  en  montant 
&  füivant  les  mefmes  efpaces  qui  font  for  les  re~ 
gles. 

Quand  on  fait  hauffer  ou  baiffer  les  réglés  ,  les 
chiffres  paroifTent  dans  les  feneftres ,  tantoft  l’un , 
tantoft  l’autre,  mais  de  maniéré  que  les  deux  chif¬ 
fres  d’une  mefme  réglé  qui  paroifTent  dans  les 
deux  feneftres  font  toujours'  le  nombre  de  dix, 
c’eft  à- dire  ,  que  s’il  y  a  9.  en  haut  il  y  a  1.  en 
bas  ,  s’il  y  a  6.  dans  une  feneftre  ,  il  y  a  4.  dans 
l’autre. 

Ces  réglés  qui  font  pofées  à  cofté  l’une  de  l’au¬ 
tre  reprefentent  l’ordre  des  chiffres,  la  première 
qui  eft  à  la  droite  eftant  pour  le  nombre  fimple 
marqué  N  au  deffus  de  la  feneftre  foperieure  ÉFj 
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la  fécondé  eftant  pour  les  dixaines  marquez  D  ; 
la  troifiéme  pour  les  centaines  marquez  C  ,  &c. 
Elles  font  feparées  par  de  petites  lames  fort  min¬ 
ces  ,  lefquelles  font  interrompues  de  la  longueur 
des  trois  efpaces  ;  &  le  milieu  de  cette  interru¬ 
ption  fe  doit  rencontrer  vis-a-vis  de  la  feneftre 
d’embas.  Chaque  réglé  a  par  en  bas  a  un  de  les 
coftez  des  entailles  LL  en  maniéré  de  cremaille- 
re  5  chaque  cran  eftant  vis-a-vis  des  onze  chiffres; 
&  la  rnefrne  réglé  a  à  fon  autre  cofté  un  crochet 
M  3  pour  tirer  en  bas  l’autre  réglé  qui  eft  fa 
voifine  en  allant  vers  la  main  gauche.  Mais  pour 
faire  que  le  crochet  ne  faffe  point  defoendre  la  ré¬ 
glé  quil  tire  que  de  la  grandeur  d  un  efpace ,  ainfi 
qu’il  eft  neceflaire  ?  le  crochet  doit  eftre  fait  de 
maniéré  quil  entre  dans  fa  réglé  ,  &  quil  y  de¬ 
meure  caché  fans  pouvoir  fortir  dehors  que  quand 
il  eft  au  droit  de  la  feneftre  d  embas  :  &  il  faut 
encore  qu’il  rentre  &  fo  cache  auffi-toft  qu  il  a 
fait  defoendre  d’un  efpace  la  réglé  qu  il  tire.  Il  y 
a  deux  chofes  qui  luy  font  faire  cet  effet  ;  l’une 
eft  que  le  crochet  a  un  reffort  N  qui  le  pouffe  en 
dehors  ;  l’autre  eft  que  l'interruption  des  lames 
qui  feparent  les  réglés  permet  au  crochet  de 
fortir  pour  s’engrener  dans  les  entailles  faites  en 
cremaillere ,  feulement  au  droit  de  1  interruption 
quand  on  fait  hauffer  ou  baiffer  la  réglé  ;  &  qu  a 
l'endroit  où  les  lames  11e  font  point  interrompues^ 
le  crochet  demeure  enfermé  &  hors  d  eftat  de  pou¬ 
voir  acrocher, 

*-  y*’  •  •  • 
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.  Pour  fe  fervir  de  la  Machine  on  met  la  pointé 
d’un  poinçon  dans  une  des  rainures  au  droit  d’un 
des  nombres  marquez  entre  les  rainures  qui  vont 
du  haut  en  bas ,  &  l’appuyant  dans  la  gravure  qui 
eft  en  travers  dans  la  petite  réglé  entre  les  chif¬ 
fres  ,  on  la  fait  couler  en  bas  jufqu  a  ce  que  le 
poinçon  foit  arrefté  au  bas  de  la  rainure  ::  &  alors 
un  chiffre  pareil  à  celuy  d’entre  les  rainures  au 
droit  duquel  on  a  mis  le  poinçon  ,  paroift  dans 
l’une  des  feneftres ,  delquelles  l’inferieure  eft  pour 
l’addition  &  la  multiplication,  &  la  fuperieure  pour 
la  louftradtion. 

Par  exemple  fi  l’on  veut  avoir  le  nombre  de  8, 
on  le  fait  defcendre  à  la  feneftre  ainfi  qu’il  aefté 
dit  :  mais  fi  on  veut  ajoufter  7,  au  lieu  de  ce  chif¬ 
fre  il  paroiftra  un  1.  au  fécond  ordre  &  rien  au 
premier  :  c’eft  pourquoy  fans  ofter  la  pointe  du 
poinçon  de  la  gravure  où  il  eft,  il  faut  remonter 
ju (qu’au  haut  de  la  rainure  ,  &  alors  il  paroiftra 
dans  la  feneftre  un  j.  au  premier  ordre.  Il  faudra 
ainfi  remonter  toutes  les  fois  qu’il  arrivera  que  la 
réglé  eftant  baiftee  autant  qu’elle  le  peut ,  il  ne 
paroiftra  rien  dans  la  feneftre  ,  ou  qu’il  paroiftra 
un  o. 

Pour  la  fouftraétion  il  faut  mettre  dans  la  fè- 
neftre  d’enhaut  le  nombre  dont  on  veut  fou ftr ai¬ 
re  un  autre ,  par  exemple  113  ;  &  ifi  l’on  veut  lou- 
ftraire  ,  par  exemple  34.  il  faut  mettre  le  poinçon 
fur  le  4.  du  premier  ordre  &  tirer  julqu’enbas ,  &c 
enliiite  fur  le  3.  du  fécond  &  tirer  de  mefme  -  car 
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alors  le  nombre  1x3.  qui  eftoit  dans  la  feneftre  fe 
changera  en  celuy  de  89. 

Mais  il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  un  ou 
plufieurs  o  dans  le  nombre  dont  on  fouftrait  un 
autre  ,  il  faut  oller  une  unité  du  nombre  reliant, 
fçavoir  de  celuy  qui  eft  apres  le  o  en  allant  vers 
la  gauche.  Par  exemple, fl  l’on  veut  fouftrairegz 
de  150  ,  la  Machine  donnera  68  au  lieu  de  58,  qui 
fè  trouvera  fi  l’on  olle  une  unité  du  6  qui  a  paru 
au  fécond  ordre ,  &  après  le  o  de  150.  qui  eft  au 
premier.  Le  mefme  fe  doit  faire  s’il  y  a  plufieurs 
©.  Par  exemple  ,  fi  l’on  veut  fouftraire  z6 4  de 
1500  ,  la  Machine  donnera  1346  ,  au  lieu  de  1x36, 
qui  fe  trouveront  lorfqu’on  aura  ofté  une  unité 
de  4 ,  à  eaufe  du  premier  o ,  &  une  autre  de  3 ,  à 
caufé  du  fécond. 

Pour  la  multiplication  il  faut  faire  la  mefme 
choie  que  pour  l’addition.  Par  exemple  ,  fi  l’on 
veut  multiplier  15  par  13 ,  il  faut  marquer  cinq 
fois  5.  qui  eft  zj.  dans  la  feneftre  d’embas  pre¬ 
nant  un  5.  du  premier  ordre  &  un  deux  du  fé¬ 
cond  3  enfiiite  marquer  une  fois  5.  dans  le  fécond 
ordre  ,  &  une  fois  1.  dans  le  troifîéme  :  car  alors 
on  trouvera  zzy. 
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Pont  de  bois  dune  feule  arche  de  3.0.  toifes  de 
diamètre  pour  traajcrfer  la  S eine  'vis-a-'vis  le 
Village  de  Seèvre  ou  Von  propofoit  de  le  con-> 

(bruire. 

POur  bien  comprendre  la  ftruélure  de  ce 
Pont ,  il  faut  s’imaginer  qu’il  eft  compofé  de 
i7.  affemblages  de  pièces  de  bois  ainfi  qu’il  eft 
marqué  fur  le  plan  ,  lelquels  polez  encouppelun 
contre  l’autre  ,  fe  fouftiennent  en  l'air  par  la 
force  de  leur  figure  ,  ce  qu’ils  font  plus  alternent 
que  ne  feroient  des  pierres  de  taille  qui  ont  beau¬ 
coup  de  pefanteur.  Les  quatre  pièces  de  bois  mar¬ 
quez  ABCD  forment  cet  affemblage  qui  d’un  cof- 
té  tient  à  un  pareil  aflembiage  marque  EE,  &  de 
l’autre  coftéà  l’atfemblage  FEF  avec  des  chevilles 
de  fer  ou  de  bois  GGGG ,  félon  qu  il  eft  juge  le  plus 
à  propos.  Il  y  a  cinq  de  ces  affemblages  dans  la 
largeur  du  Pont  ,  dont  trois  marquez  H  H  H  ne 
vont  que  jufqu’au  defious  du  pavé  du  Pont  ,  Sc 
deux  marquez  III  montent  plus  haut  &  fervent  de 
garde  -  fous.  Ces  affemblages  font  traverfez  par 
deux  rangs  de  moifes  marquées  K  qui  les  em. 
braffent  par  des  entailles  marquées  L.  Sur  le  fé¬ 
cond  rang  de  ces  moifes  fe  mettent  des  doffes 
pour  porter  le  fable  ôc  le  pavé  qui  fé  mettent  deff 
fis. 

Pour  plus  grande  intelligence ,  voicy  le  Mé¬ 
moire  qui  fut  donné  à  Moniteur  Colbert  en  luy 

prelentant 
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prefentant  le  modèle  de  ce  Pont. 

Mémoire  touchant  le  modelle  du  T  ont  pour 
bajtir  vis-à-vis  de  Sevre. 


A  Riviere  à  l’endroit  où  l’on  propolôit  de 
ibaftir  le  Pont  a  118  toiles  de  largeur.  Il  y 
a  une  Ille  au  milieu  qui  en  a  30.  le  Canal  du 
collé  de  Paris  en  a  40.  &  celuy  du  collé  de 
Sevre  en  a  48.  ce  qui  fait  enfemble  la  largeur 
de  118.  toiles. 

Le  modelle  a  30;  toifes  d’ouverture  dans  la  lùp- 
pofition  que  les  culées  de  part  &  d’autre ,  le  pren¬ 
dront  dans  la  Riviere  de  5.  toifes  de  chaque  collé 
ou  plus  d’un  collé  que  de  l’autre  liiivant  le  fil  de 
l’eau  ,  cette  arche  de  30.  toiles  avec  les  culées  de 
toiles  chacune ,  traverferoit  la  Riviere  du  collé 
de  Paris  dans  Tille  qui  efb  au  milieu  de  la  Ri¬ 
viere. 


Il  le  fera  une  chauffée  dans  Tille  de  la  largeur 
des  deux  extremitez  du  Pont  qui  ell  de  6.  toiles. 
Cette  chauffée  fera  loullenuë  de  deux  murs  de- 
paiffeur  convenable  ,  avec  une  arche  ou  deux  de 
pierres  pour  l’écoulement  des  grandes  eaux  pen¬ 
dant  Thyver. 

Le  Canal  de  la  Riviere  du  collé  de  Sevre  qui 
a  48.  toiles  fera  traverfé  par  une  arche  de  Pont 
de  30.  toiles  comme  celle  de  l’autre  collé ,  &  les 
18.  toiles  qui  relient  feront  confommées  en  culées 
de  part  &  d’autre-  Il  ell  à  remarquer  que  ce  Canal 
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de  la  Riviere  n’a  pas  beaucoup  d’eau  ,  quoyque 
plus  large  que  l’autre  6c  qu’il  n’y  a  aucun  péril 
de  le  retreflïr.  De  plus  il*  faut  obferver  que  l’ou¬ 
verture  de  ces  deux  arches  de  30.  toiles  chacu¬ 
ne  ,  eft  plus  grande  du  double  que  les  ouvertures 
de  toutes  les  arches  du  Pont  de  Saint  Cloud  mi- 
fes  enfemble  ,  parce  que  les  piliers  prennent  le 
tiers  au  moins  de  la  Riviere.  Si  l’on  trouvoit  que 
ces  deux  arches  ne  fuffent  pas  alfez  grandes  ,  on 
peut  les  élargir  encore  de  j.  toiles  chacune  ,  6c 
pour  maintenir  tout  dans  la  meline  proportion  du 
modelle,  il  n’y  a  qu’à  donner  14.  pouces  au  bois, 
au  lieu  qu’il  n’en  a  que  iz.  mais  cela  ne  paroift 
pas  necelfaire. 

Le  trait  de  l’arche  eft  une  portion  de  cercle  qui 
eft  la  plus  ferme  6c  la  plus  folide  des  figures,  les 
affemblages  font  polèz  en  couppe  au  centre  com¬ 
me  des  pierres  de  taille  ,  ainfi  elles  ont  la  meft. 
me  force  que  les  pierres  fans  avoir  la  melme  pe- 
fànteur.  . 

Tous  les  bois  qui  font  l’arc  lont  mis  fil  contre 
fil ,  parce  que  le  bois  ne  s’accourcit  point  outres- 
peu  de  ce  lens-là  6c  qu’il  eft  plus  fort  que  de  l’au¬ 
tre  fens  :  on  mettra  une  table  de  plomb  entre 
deux  pour  empefcher  les  bois  de  s’échauffer  ,  6c 
d’eftre  mouillez  par  la  jointure  &  auffi  pour  les  lier, 
parce  que  les  fibres  du  bois  entreront  de  part  6c 
d’autre  dans  cette  table  de  plomb. 

On  a  fait  l’entrée  &  l’iffuë  du  Pont  de  6.  toiles 
de  large  qui  eft  le  double  du  milieu  qui  en  a  3 , 
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fauf  à  augmenter  cette  largeur  s’il  eft  neceffaire, 
cet  élargiffement  par  les  deux  bouts  ne  facilite 
pas  feulement  l’entree  &  l’iffuë  de  ce  Pont  ;  mais 
luy  donne  auffi  par  fa  figure  beaucoup  de  force 
contre  les  grands  vents  ,  &  contre  l’ébranlement 
des  voitures  &  des  grands  fardeaux  qui  pafferont 
deffus. 

Pour  le  conftruire  on  prétend  s’y  prendre  de  la 
maniéré  qui  fuit.  On  baftira  le  ceintrele  long  du 
rivage  en  un  endroit  qu’on  auradrefic  à  cet  effet. 
Sur  ce  ceintre  bien  couvert  de  doffes  ,  on  taillera 
ôc  on  aflèmblera  le  Pont ,  puis  on  oftera  le  cein¬ 
tre  de  deffous  ôc  fur  le  Pont  ainfi  conffruit  on  fe¬ 
ra  palier  tels  fardeaux  que  l’on  voudra  pour  l’ef. 
fityer. 

On  battra  enfuite  des  pieux  dans  la  Riviere  ôc 
on  polèra  un  plancher  dais  deffus,  &  lur  ce  plan¬ 
cher  on  dreffera  le  ceintre  fur  lequel  on  conftrui- 
ra  le  Pont  apres  quoy  on  retirera  le  ceintre  que 
l’on  ira  pofèr  fur  l’autre  bras  de  la  Riviere  pour  y 
conftruire  l’autre  Pont. 

Pour  ne  pas  arrefter  la  navigation  durant  le 
temps  que  le  Pont  fe  conftruira,  on  pourra  laiffer 
une  ouverture  de  j.  à  6.  toifes  de  large  ôc  de  4.  à 
5.  de  haut  dans  le  ceintre,  ce  qui  fera  très  aile  de 
faire. 

Les  avantages  de  ce  Pont  font  qu’il  n’incom¬ 
modera  point  la  navigation  ,  qu’il  ne  s’v  fera 
aucun  naufrage  qu’il  ne  fera  point  endomma. 
gé  par  les  glaces  ôc  par  les  grandes  eaux  ,  ôc 
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qu’on  pourra  le  reftablir  lans  que  le  partage  en 
foit  empefché.  Il  fera  moins  (ùjet  a  le  pourrit }  1  eau 
ne  s’arreftant  point  defïus  ,  a  caufc  de  la  pente 
qu’il  a  des  deux  coftez ,  laquelle  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Ponts  de  bois  ordinaires. 

F  I  N. 


EXTRAIT  BV  PRIVILEGE  BV  ROY . 


PA  r.  Grâce  &  Privilège  de  Sa  Majefté  ,  donné  à  Verfailles  le  6. 

Avril  1699.  Signé,  LOUIS,  &  plus  bas  par  le  Roy  ,Phï- 
lyp  peaux  :  Il  eft  permis  à  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  de 
faire  imprimer  ,  vendre  &  débiter  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
cm* Elle  voudra  choifir  ,  les  Ouvrages  qu  Elle  aura  examines  &  ap¬ 
prouvés,  avec  défenfes  à  tous  autres  de  contrefaire  lefdits  Livres  fur 
les  peines  portées  à  l’Original  dudit  Privilège.. 

Regîftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris ,  conformément  au  Reglement .  Signé,  C.  Ballarp,  Syndic» 

L’Académie  Royale  des  Sciences  a  cédé  fon  droit  dudit  Privilège» 
au  Sieur  Jean  Boudot,  fon  Libraire  ordinaire,  fuivant  le  Trai¬ 
té  fait  entre  ladite  Académie  &  luy ,  le  11.  Juillet  1 699. 

Et  ledit  Sieur  Boud  ot  a  aflbcié  le  Sieur  J  e  an- B  ai*  tis  ti 
C  oignard.  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,  Sc  de  l’Académie 
Françoife  ,  au  droit  du  prefent  Privilège  ,  pour  Timprellion  du  feul 
Livre  intitulé  Recueil  de  plufieurs  Machines  de  nouvelle  invention , 
Ouvrage  poftbume  de  M.  Perrault  ,  de  C  Académie  Royale  des 
Sciences  ,  Dotteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 
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